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H I s T O I R Ej^ 

ABRÉGÉE 

Des événements fur le/quels ejl fondée la Fat 
du Polmc de, la Hen kiad E. 

£ feu des guerres civiles ^ dont François 11 vit 
les prémièrcs étincelles , avait embrafé la France 

fous la minorité de Charles IX, La Religion en 
était le fujet parmi les Peuples , & le prétexte 
parmi les Grands. La Reine Mère ^ Catherine d^ 
Médids.j avait plus ^une fois faazardé le falut di| 
Royaume pour conferver fon autorité , armant le 
parti Catholique contre îe Proteftant , &: les G 'ûi-' 
fcs contre les Bourbons ^ pour le^ccabier les uns 
par les autres. 

- La France avait alors , pour (on mâlheuf , beau* 

coup de Seigneurs trop puiffants , & par confé- 
quent faftieux ; des Peuples devenus fanatiques & 
barbares par cette fureur de parti qu'infpire le faux 
zèle ; des Rois enfants , au nom di^fquels on ra^ 
. vageait l'Etat. Les batailles de Dreux , de Saint- 
Denis , de Jarnac , de Montcontour , avaient fî- 
gnalé le maliieureux règne de Char Us /X Les plus 
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4 Fondement de la Fable 

grandes villes étaient prifes , reprifes , faccagéeS 
tour-à-tour par les partis oppofés. On ^ifait mourir 
lès prilbnniers de guerre par des lùpplices recher- 
ches. Les églifes étaient mifes en cendres par les 
Réformés , les temples par les Catholiques ; les 
empoifonnements & les ailàiiinats n'étaient regar- 
. dés que comme des vengeances cPennemis habiles. 

On mit le comble à tant dTiorreurs par la jour- 
née de la S* BarthéUmL Henri le Grand ^ alors Roi 
de Navarre , & dans une extrême jeuneffe , Chef 
^ parti Réformé ^ dans le fein duquel il était né » 
fut attiré à la Cour , avec les plus puiflants Sei* 
gneurs de ce parti. On le maria à la Princefle Maf' 
guérite , fœur de Charles IX, Ce fut au milieu des 
réjouiffances de ces noces , au milieu de la paix 
la plus profonde , Se après les ferments les plus fo- 
lennels , que Catherine de MéJicis ordonna ces 
maffacres , dont il faut perpétuer la mémoire , 
( toute afFreufe & toute flétriflante qu'elle eft pour 
le nom Français ) ^ aân que les hommes ^ toujours 

Îréts à entrer dans de malheureufes querelles de 
leligion , voyent à quel excès l'efprit de parti peut; 
enfin conduire. 

On vit donc dans une Cour , qui fe piquait de 
politefle , une femme célèbre par les agréments 
de Telprit , & un jeune iloi de vingt-trois ans , 
ordonner de (kng-froîd la mort de plus d'un mil- 
lion de leurs fujets. Cette même nation , qui ne 
penfe aujourd'hui à ce crime qu'en friffonnant » le 
commit avec tranfport &c avec zèle. Plus de cent 
mille hommes firent aflkffinés par leurs compa* 
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triotes ; & fans les fages précautions de quelques 
perfonnages vertueux , comme le Préfident Jeanln^ 
le Marquis de S. Hinm ^ icc* la moitié des Fran- 
çais égorgeait Pautre. 

Charles IX ne vécut pas long -temps après la 
S, BanhcLmù. Son frère Hmri ILI quitta le Trône 
de la Pologne ^ pour venir replonger la France 
dans de nouveaux malheurs » dont elle ne fiic tirée 
que par Htnri IV ^ fi juftement furnommé It Grand 
par la poftérité , qui feule peut donner ce titre. 

Henri 111 9 en revenant en France, y trouva 
deux partis dominants. L'un était celui des Réfor- 
més y renaiiTant de ia cendre , plus violent que ja- 
mais , & ayant à fa tête le même Henri le Grand , 
alors roi de Navarre. L'autre était celui de la Li- 
gue y fa^lion puiilante y formée peu-à-peu par les 
Princes de Gùift , encouragée par les Papes , fo- 
mentée par TEfpagne , s'accroiflfant tous les jours 
par l'artifice des Moines , confacrée en apparence 
par le zèle de la^ Religion Catholique , mais ne 
' tendant qu'à la rébellion. Son Chef était le Duc de , 
Guifc, furnommé k Balafré ^ Prince d'une répu- . 
tation éclatante, & qui , ayant plus de grandes qua* 
lités que de bonnes , femblait né pour changer la 
face de l'Etat dans ce temps de troubles. 

Henri III y au-lîeu d'accabler ces deux partis 
fous le poids de l'autorité royale , les fortifia par 
fa faibleffe. 11 crut fciire un grand coup de politique 
en fe déclarant le Chef de la Ligue ; mais il n'en 
fut que l'efclave. Il fut forcé de faire la guerre pour 
les intérêts du Duc de GUife ^ qui le voulait détrô^v 
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ner , contre le Roi de Navarre , fon beau- frère » 
ion héritier préfomptif , qui ne pen&it qu*à réta-' 
Mir Tautorité royale » d'autant plus qu'en agi/Tant 
pour Henri II l ^ à cjui il devait fuccéder, il agif* 
îàit pourtlui-mcme. 

L armée que Henri III envoya contre le Roi 
fon beau-frère , fut battue à Coutras ; fon favori 
Joyeufô y fut tué. Le Navarrois ne voulut d'autre 
fruit de fa viftoire , que de fe réconcilier avec le 
Roi. Tout vainqueur qu'il était , il demanda la 
paix , & le Roi vaincu n'ofa l'accepter , tant il 
craignait le Duc de G 'uifi &c la Ligue. Gûif$ dans 
jCc temps-là mcme venait de difliper une armée 
d'Allemands. Ces fuccôs du Balafré humilièrent 
encore davantage le Roi de France , qui fe crut à 
la fois vaincu par les Ligueurs & par les Réformés. 

Le Duc de Guife , enflé de fa gloire , & fort 
de la faibleffc de Ion Souverain , vint à Paris mal- 
gré fes ordres. Alors arriva la fameufe journée des 
Barricades , où le peuple chaffa les gardes du Roi, 
& où ce Monarque fut obligé de fuir de fk capi«- 
taie. Guife fit plus , il obligea le Roi de tenir les' 
Etats-Généraux du Royaume à Blois , & il prit fi 
bien fes mefures , qu'il était près de partager l'au^ 
torité royale , du confentement de ceux qui re- 
préfentaient la nation , & fous l'apparence des for- 
malités les plus refpeftabies. Henri III , réveillé 
par ce preiTant danger , fit afTaflîner au château 
de Blois cet ennemi fi dangereux , aufli-bien que 
(on frère le Cardinal , plus violent &C plus aaioH 
tieim encore que le Duc de Guiji. 



Digitized by Google 



dmlaHenriade. 7 

Ce qui ëtait arrivé au parti Proteftant , après la 
S. BarthéUmi , arriva alors à la Ligue- La mort 
des Chefs ranima le parti. Les Ligueurs levèrent 
le mafque* Paris femia iès portes. On ne fi>ngea 
la vengeance. On regarda Htnri III comme 
laiTaflîn des défenfeurs de la Religion, & non 
comme un Roi qui avait puni fes lujets coupa- 
bles. 11 fallut que Hmri IIl^ preffé de tous côtés , 
fe réconciliât enfin avec te Navarrois. Ces deux 
Princes vinrent camper devant Paris ; & c'eft-là 
que commence la Henriade. 

Le Duc de Guifc laiffait encore un frère ; c'était 
le Duc de Mayenne^ homme intrépide , mais plus 
habile qu'agiflant , qui fe vit tout d^un coup à la 
tête d'une faôion inftruite de fes forces, & ani- 
mée par la vengeance & par le fanatifme. 

Prefque toute l'Europe entra dans cette guerre* 
La célèbre Elifabtth f Reine d'Angleterre , qui 
était pleine d'eftime pour le Roi de Navarre , 8c 
qui eut toujours une extrême paflîon de le voir , 
le fecourut plufieurs fois d'hommes , d'argent , de 
vaifTeaux ; & ce frit Dupkjfis - Momay ^ qui alla 
toujours en Angleterre folliciter ces fecours. D'un 
autre côté la branche <f Autriche , qui régnait en 
Efpagne , favorîfait la Ligue , dans l'efpérance d'ar- 
xacher quelques dépouilles d'un Royaume déchiré 
par la guerre dvile. Les Papes combattaient te Roi 
de Navarre , non-feulement par des excommunia 
cations , mais par tous les artifices de la politique, 
& par les petits fecours d'hommes & d'argent ^ue 
la Cour de Rome peut fournir* 

A iv 
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Cependant Htnn lll allait fe rendre maître de 
Paris , lorfqu'il fut aiTaffiné à Saint-Cloud par un 
moine Dominicain , qui commit ce parricide dans 
la feule idée qu'il obéiflait à Dl EU , & qu'il cou- 
rait au martyre i &c ce meurtre ne fiit pas feulement 
Jè crime de ce moine fanatique , ce fiit le crime 
de tôut le parti. L'opinion publique , la créance de 
tous les Ligueurs, était qu'il fallait tuer fon Roi, 
^'il était mal avec la Cour de Roijie, Les Prédica* 
teurs le criaient dans leurs mauvais fermons ; on 
l'imprimait dans tous ces livres pitoyables , qui 
inondaient la France , & qu'on trouve à peine au- 
jourd'hui dans quelques bibliothèques , comme des 
monuments curieux d'un fiècle également barbare , 
pour les lettres ^ & pour Içs mœurs. 
Après la mort de Htnn III,U Roi de Navarre 
(Henri le Grand) reconnu Roi de France 
par l'armée , eut à foutenir toutes les forces de la 
J*igue , celles dç Rome , de l'Efpagne", & fon 
Royaume à conquérir. Il bloqua , il aflîésfea Paris 
à plufieurs reprifes. Parmi les plus grands Hommes 
qui lui furent utiles dans cette guerre-, & dont on 
a fait quelqu'ufage dans ce poème , on compte les 
Maréchaux HAumont & de Biron , le Duc de Bouib^ 
Ion , &c, Dupleffis-Mornay fut dans (à plus intime 
confidence jufqu^u changement de Religion de ce 
Prinçe; il fe fervait de fa perfonne dans les armées, ' 
de fa plume contre les excommunications des Pa*« 
pes , & de fon grand art de négocier , en lui cher^ 
çhant des fecours chez tous les Princes Proteftants, 
principal Chçf dç la Liguç était Iç pue d« 
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Mayemu : celui qui avait le plus de réputation 

après lui , était le Chevalier ^^AumaU , jeune 
Prince ^ connu par cette fierté & ce courage bril-* 
lant , qui diftinguaient particulièrement la inaifon 
de Gûife. Ils obtinrent pluiieurs (ècours de TEfpa- 
gne ; mais il n'eft queftion ici que du fameux 
Comte à'Egmont , fils de l'Amiral , qui amena 
treize ou quatorze cents lances au Duc de Moyen* 
ru. On donna beaucoup de combats , dont le plus 
fameux , le plus décifif & le plus glorieux pour 
Henri IV ^ tut la bataille d'Ivry , où le Duc de 
Mayenne fut vaincu , & le Comte A^Egmont fut tué, 
. Pendant le cours de cette guerre , le Roi était 
devenu amoureux de la belle GabridU d'Efiries ; 
mais fon courage ne s'amollit point auprès d'elle » 
témoin la lettre qu'on voit encore dans la Biblio- 
thèque du Roi 9 dans laquelle il <iit à fa maitreife : 
9 Si je fiiis vaincu y vous me connaiflez aifcz pour 
» croire que je ne fuirai pas ; mais ma dernière 
.» penfée fera à Dieu , & Tavant-dernière à vous. 

Au-refte on omet pluficurs faits confidérables , 
qui 9 n'ayant pas de place dans le poème , n'en doi^ 
vent pas avoir ici. On ne parle ni de l'expédition 
du Duc de Parme en France , qui ne fervit qu'à 
retarder la chute de la Ligue , ni de ce Cardinal 

Bourbon , qui fut quelque temps un fantôme de 
Roi /bus le nom de Charles X, Il fuffit de dire » 
qu'après tant de malheurs ôc de défolation , Henri 
IF fe fit Catholique , & que les Pariiiens , qui 
haiïTaient fa Religion , &f révéraient fa perfonne , 
recomiurent alors pour leur Roi* 
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Xi £ fujet de la H£ N R I A D E eft le ficge de Paris » 
commencé par Henri de Valois & Henri LE 
Grand , achevé par ce dernier feid. 

Le lieu de la fcène ne s'étend pas plus loin que 
de Paris à Ivry , où fe donna cette tameufe bataille, 
qui décida du fort de la France & de la Maifon 
royale. 

• Le Poème cft fondé fiir une hiftoire comme , 

dont on a confervé la vérité dans les événements 
principaux. Les autres moins refpeâables ont été 
ou retranchés , ou arrangés fuivant la vraifem- 
blance qu'exige un poème. On a tâché d'éviter en 
cela le défaut de Lucain , qui ne fit qu'une gazetté 
ampoulée , &c on a pour garan($ les vers de M» 
Defpriaux déjà cités. 

On n'a fait même que ce qui iê pratique dans 
toutes les tragédies , où les événements font pliés 
aux règles du théâtre. 

Au refte , ce poème n'eft pas plus hiftorique 
qu'aucun autre. Le Camo 'ùcns , qui eâ le FirgiU des 
Portugais , a célébré un événement dont il avait 
été témoin lui-même. Le Tajfe a chanté une Croi- 
fade connue de tout le monde , & n'en a omis ni 
l'hermite Pierre , ni les proceffions. FirgiU n a con- 
ftruit la fable de fon Enéide , que des fables recrues 
de fon temps , &c qui paiTaient pour 1 hiftoire véri- 
table de la defcente à*Eni€ en Italie. 

Homïre , contemporain ^Héjiode , & qui par 
conféquent vivait environ cent ans après la priie 
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de Troie , pouvait aifément avoir vu dans fa jeu- 
fieiTe des vieillards qui avaient connu les Héros de 
cette guerre. Ce qui doit même plaire davantage 
dans Hoiràn , c'eft que le fond de fon ouvrage 
n'eft point un roman , que les caraélères ne font 
point de fon imagination , qu'il a peint les hom- 
mes tels qu'ils étaient » avec leurs bonnes &c leurs 
mauvaifes qualités , & que ion livre eft le monu* 
inent des mœurs de ces temps recutës. 

LaHENRiADEeft çompofée de deux parties ; 
d'événements réels dont on vient de rendre com- 
pte , & de fixions. Ces fiftions font toutes puifées 
dans le fyftéme du MtrvHlUux , telles que la pré- 
dî6Hon de la converfion de Henri If^, h prote-» 
ftion que lui ^onne V. Louis ^ fon apparition , le 
feu du Ciel detruilant ces opérations magiques qui 
étaient alors (i communes ^ &c. Les autres (ont pu- 
rement allégoriques. De ce nombre font le voyage 

de la Difcorde à Rome , la Politique , le FanatiP- 
me perfonnifiés, le temple de l'Amour; enfin, les 
paillons &l les vices ^ 

Prenant un corps , une âme , un efprit , un vifage. 

Que fi Ton a donné dans quelques endroits à 
ces pai&ons perfonnifîées les mêmes attributs que 
leur donnaient les Païens , c'eft que ces attributs 
allégoriques font trop connus pour, être changés, 
L'Amour a des flèches , la Juftice a une balance 
dans nos ouvrages les plus Chrétiens , dans nos ta* 
Ueaux 5 dans nos tapifTeries , fans que ces repré* 
fentatiom aient la moindre teinture dç Pagamfme« 
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Le mot SAmphitritt , dans notre Poéfie , ne fignî- 
fie que la Mer , & non YEpoufe de Neptune, Les 
champs de Mars ne veulent dire que la Guerre , Sec. 
S'il eft quelqu'un d'un avis contrwe > il faut le 
renvoyer encore à ce grand maître M. Defprimxy 
qui dit : 

Ceft d*un fcrupule vain s'alarmer fottement ; 
Oeft vouloir au Lefteur plaire fans agrément. 
Bientôt ils défendront de peindre la Prudence ; 
' De donner à Thémîs ni bandeau » ni balance , 
Pe figurer aux yeux la Guerre au front d'airain i 
On le Temps qui s'enfuit une horloge à la main ; 
Et par tout des dîfcours , comme une Idolâtrie ^ 
Dans leur faux zèle iront chailer rall^rie* 

Ayant rendu compte de ce que contient cet ou^ 
vrage , on croit devoir dire un mot de refprit dans 
lequel il a été compofë. On n'a voulu ni flatter ni 

médire. Ceux qui trouveront ici les mauvaifes ac- 
tions de leurs ancêtres , n'ont qu'à les réparer par 
leur vertu* Ceux dont les aïeux y font nommés 
avec éloge » ne doivent aucune reconnailTance à 
PAuteur y qui n'a eu en vue que la vérité ; & le 
feul ufage qu'ils doivent faire de ces louanges , 
c'eft d'en mériter de pareilles. 

Si l'on a dans cette nouvelle édition retranché 
quelques vers , qui contenaient des vérités dures 
contre les Papes qui ont autrefois déshonoré le 
Saint-Siège par leurs crimes , ce n'eft pas qu'on 
^ffe à la Cour de Rome l'affront de penfer qu'elle 
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veuille rendre refpeâable la mémoire de ces mau« 
vais Pontifes. Les Français y qui condamnent les 
méchancetés de Louîs XI , & de Catherint de 

Médicis , peuvent parler fans doute avec horreur 
Alexandre V L Mais l'Auteur a élagué ce mor- 
ceau 9 uniquement parce qu'il était trop long, & 
qu'il y avait des vers dont il n'était pas content. 

C'eft dans cette feule vue qu'il a mis beaucoup 
de noms à la place de ceux qui fe trouvent dans 
les premières éditions, félon qu'il les a. trouvés 
plus convenables à fon iiijet , ou que les noms 
mêmes lui ont paru plus (bnoreSi La feule politi- 
que dans un poème doit être de faire de bons vers. 
On a retranché la mort d'un jeune Boufflcrs qu'on 
fuppofait tué par Htnri IF, parce que dans cette 
circonflance la mort de ce jeune homme femblait 
rendre Henri IVnn peu odieux, £ins le rendre 
plus grand. On a fait pafler Dupleffis-Mornay en 
Angleterre auprès de la Reine Elifabeth , parce 
qu'efFeâivement il y fut envoyé , & qu'on s'y ref* 
iouvient encore de fa négociation. On s'eft fervi 
de ce même Dupk^'^momay dans le refte du 
poème , parce qu'ayant joué le rôle de confident 
du Roi dans le premier chant , il eût été ridicule 

Îu'un autre prit fa place dans les chants fuivants ; 
e même qu'il ferait impertinent dans une tragé- 
die ( dans Berinice , par exemple ) que Titus fe 
confiât à Paulin au premier afte , &c à un autre 
au cinquième. Si quelques perfonnes veulent don- 
ner des interprétations malignes à ces change- 
ments y l'Auteur ne doit point s'en inquiéter, n 
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£iit que quiconque écrit eft fait pour çûuyer 1^ 
traits la malice* 

LfL point le plus important eft la Religion qui 
' fy^yn grande partie le fujet du Poème , & qui 
en eft le feul dénouement, 

UAuteur fe âatte de s'i^tre expliqué en beau*- 
coup d'endroit$ avec une prëciiion rigoureufe qui 
ne-peut donner aucune priiè à la cen&re. Tel eft ^ 
par exemple , ce morceau fur la Tri n ixi : 

La Puîflance , TAmour , avec Tîntelligence , 
Unis te divifé» , coœpofeat £oa eiTeace* 

Et celui-ci : 

U reconnaît FEglife ici- bas combattue , 
L'£gli(è toujourf iine^ & par-tout étendue; 
Dl>re , nuds fous un Chef, adorant en tout lieu 

Dans le bonheur des Saints la grandeur de Ton Dieu j 

Le Christ, de nos péchés Yiâime renaUTame , 

De fes élus chéris nourriture vivante , 

Defcend fur les autels à fes yeux éperdus , 

£t lui découvre un D i £ u fous un pain qui n*eA f>lus* 

Si Ton n'a pu s'exprimer par -tout avec cette 
exaélitude théologique , le Leâeur raifonnable y 
doit fuppléer. U y aurait une extrême înjufHce à 
examiner tout l'ouvrage , comme une tlièfe de 
Théologie.*Ce Poème ne refpire que Pamour de 
la Religion &: des Loix. On y détefie également 
la rébellion & la perféçution. il ne faut pas juger ^ 
fur un mot ^ un livre écrit dans un tel efprit. 
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\jt E plus horriMc accident ^uî foit jamais arrivé 
en Europe , a produit les plus odieufes conjeâu- 
tes. Preique tous les mémoires du temps de la 
mort de Henri J F ^ jettent également des loup* 
çons fur les ennemis de ce bon Roi , for les Cour- 
tifans , fur les Jéfuites , fur fa maître (fe , fur fa 
femme même. Ces accufations durent encore , ÔC 
<5n ne parle jamais de cet ailaffinat fans former un 
jugement téméraire. }*at toujours été étonné de 
cette facilité malheurenfis avec laquelle les hom- 
Ities les plus incapables d'une méchante aftion ai- 
ment à imputer les crimes les plus affreux aux hom- 
mes d'Etat , aux hommes en place. On veut fe 
venger de kur grandeur en les accuiânt ; on veut 
{e faire valoir en racontant des anecdotes étranges. 
Il en eft de la converfation comme d'un fpeftacle , 
comme d'une tragédie dans laquelle il faut attacher 
par de grandes paffions & par de grands crimes. 

Des voleurs aiTalSnent FergUràms la me ; tout 
Paris accuie de ce meurtre un grand Prince. Une 
rougeole pourprée enlève des perfonnes confidé- 
rables ^ il faut qu'elles aient été toutes empoifon» 
néec. L'abfurdité de i'accuiàtion , le dé&ut total 
de preuves , rien n'arrête ; & la calomnie paflant 
de bouche en bouche , &c bientôt de livre en livre , 
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devient une vérité importante aux yeux de la po* 
flerité toujours crédule. Depuis que je m'applique 
àrHiftoiie , je ne cefle de m'indigner contre ces 
aceufâtions fans preuve , dont les Hiftoriens Te 
plaifent à noircir leurs ouvrages. 

La mère de Henri 1 V mourut d'une pleuréfie ; 
combien d'Auteurs la font empoifonner par un. 
marchand de gants qui lui vendit des gants parfii- 
mes , & qui était , dit-on , l'empoilonneur à bre- 
vet de Catherine de Midïcis ! On ne s'avife guère 
de douter que le Pape ^Uxandrt VI ne foit mort 
du poifon qu'il avait préparé pour le Cardinal Cor» 
mtOy & pour quelques autres Cardinaux , dont il 
voulait , dit-on , être l'héritier. Guichardin , Au- 
teur contemporain , Auteur relpedé , dit qu'on 
imputait la mort de ce Pontife à ce crime &c à ce 
châtiment du crime ; il ne dit pas que le Pape fût 
un empoifonneur , il le laifle entendre, & l'Eu- 
rope ne l'a que trop bien entendu. 

£t moi j'oie dire à Guichardin : L'Europe cfi. 
tromfii par vous , & vous Cave^ été par votre py^ 
fan. Vous étiez l'ennemi du Pape ; vous avez trop 
cru votre haine & les actions de fa vie. Il avait , à 
la vérité , exercé des vengeances cruelles & perfi- 
des contre des ennemis auffi perfides & auifi cruels 
que lui ; de-là vous concluez qu'un Pape de foi* 
xante & quatorze ans n'eft pas mort d'une façon 
nati. relie ; vous prétendez , Tur des rapports va- 
gues , qu'un vieux Souverain , dont les coffres 
étaient remplis alors de plus d'un million de du* 
cats d'or ^ voulut empoifonner quelques Cardinaux. 

pour 
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pour s'emparer de leur mobilier ; mais ce mobilier 
était-il un objet ii important ? Ces effets étaient 

j prefque toujours enlevés par les valets-de-cham- 
i bre , avant que les Papes puflent en faifir quelques 
dépouilles. Comment pouvez- vous croire qu'un 
homme prudent ait voulu hafarder, pour un auffi 
petit gain , une aétian auffi infime , une aâion 
/ qui demandait des complices, & qui tôt ou tard 
I eût été découverte ? Ne dois-je pas croire le jour- 
\ Dal de la maladie du Pape , plutôt qu'un bruit po^ 
pulaire ? Ce journal le fait mourir d'une fièvre 
j Jouble-tierce. Il n'y a pas le moindre vertige de 
1 cette accufation intentée contre fa mémoire. Son 
h\s Borgia tomba malade dans le temps de la mort 
de Ton père ; voilà le feul fondement de l'hifloire 
du poifbn. Le père & le fils font malades en mê- 
me temps ; donc ils font empoifonnés : ils font 
l'un & l'autre de grands politiques , des Princes 
fans fcrupule ; donc ils font atteints du poifon mê- 
me qu'ils deftinaient i douze Cardinaux. C'efl 
ainfi que raifonne Panimofitë ; c'efl la Logique 
d'un peuple qui détefle fon Maître : mais ce ne 
doit pas être celle d'un Hiftorien. Il fe porte pour 
juge , il prononce les arrêts de la portérité : il ne 
doit déclarer perfonne- coupable fans des preuves 
évidentes. 

Ce que je dis de Gulcciardin , je le dirai des 
mémoires de Sully au fujet de la mort de Henri 
ly. Ces mémoires furent compofés par des Secré- 
taires du Duc de SuUy , alors difgracié par Mam. 
de. Mcdicis. On y laiffe échapper quelques foup- 
//. Partie. B 
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<^ons fur cette Princeffe , que la mort de Henri iV 
iaifait maîtrefle du Royaume , & fur le Duc d'£/^ 
pcrnon qui fervit à la taire déclarer Régente. Mi-^ 
[cray , plus hardi que judicieux , fortifie ces foup- 
(j'ons ; & celui qui vient de faire imprimer le fi- 
xicme tome des mémoires de Condéy tait fes efforts 
pour donner au miférabte Ravaillac l'es complices 
les plus refpeâables. a-t-il donc pas aflez de 
crimes fur la terre ? Faut il encore en chercher où 
il n'y en a point ? 

On accuf'e à la fois le Père Alagona , Jéfuite 9 
oncle du Duc de Lerme^ tout le Confeil Efpagnol^ 
la Reine Marie de Medicîs , la maîtrefTe de Henri 
ly ^ Madame de Verneuil , & le Duc ^ Ejpcrnon. 
Choilillez donc. Si la maîtrefle eft coupable , il 
n'y a pas d'apparence que Tépoufe le foit; fi le 
Confeil d'Efpagne a mis dans Naples le couteau à 
la main de Ravaillac , ce n'eft donc pas le Duc 
è^Efptrnon qui l'a fcduit dans Paris , lui que Ra^ 
vailldc appelait Catholique à gros grains , comme 
il eft prouvé au procès ; lui qui n'avait jamais fait 
que des aâions généreufes ; lui qui d'ailleurs em- 
pLcha qu'on ne tuât Ravaillac à l'infta nt qu'on le 
reconnut tenant fon couteau fanglant , & qui vou- 
lut qu'on le réfervât à la quedion 6c au fupplice. 

n y a des preuves ^ dit Mé^eray ^ que des pré** 
très avaient mené RavaîUac jufqu'à Naples. Je ré- 
ponds qu'il n'y a aucune preuve. Coniultez le pro- 
cès criminel de ce monftre , vous y trouverez tout 
le contraire. Je ne fais quelles dépofitions vagues 
d'un nommé du Jardin , & d'une Def cornons ^ ne 
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font pas des allégations à oppofer aux aveux que 
hRavaillac clans les tortures. Rien n'efl: plus fim* 
pie , plus ingénu » moins embarralTé » moins in^ 
confiant , rien par conféquent de plus vrai quô 
toutes fes rëpon(es. Quel intérêt aurait-il eu à ca-» 
cher les noms de ceux qui l'auraient abufé ? Je 
coïKjois bien qu'un fcélérat aflbcié à d'autres fcé-» 
lérats de fa trempe y cèle d'abord fes complicesi 
Les brigands s'en font lin point^^d'honneur; car it 
y a de ce qu'on appelle honneur jufques dans le 
crime : cependant ils avouent tout à la fin. Com- 
ment donc un jeune homme qu on aurait iëdnic ^ 
un fanatique à qui on aurait fait accroire qu'il fe- 
rait protégé , ne décélerait-il pas fès féduâeurs ? 
Comment dans l'horreur des tortures n'accuferait- 
•il pas les impofteurs qui l'ont rendu le plus mai- 
heureux des hommes ? N'eft-ce pas là le premier 
mouvement du cœur humain ? 

RavaUlac periifte toujours à dire dans (es înter* 

rogatoires : rai cru bien faire en tuant un Roi qui 
voulait faire la guerre au Pape ; fai eu d^s vijions-^ 
des révélations ; fai cru ftrvu Dieu : je feconnaii 
que je me fuis trômpi , & que Je fuis coupable £uà 
crime hornble ; je ny ai jamais été excité par per^ 
fonne. Voilà la fubftance de toutes fes réponfes. Il 
avoue que le jour de l'aiTaffinat il avait été dévo* 
tement à la MeiTe ; il avoue qu'il avait voulu plu-» 
(ieurs fois parief au Roi pour le détourner de faird 
la guerre en faveur des Princes hérétiques i il avoue 
que le deflein de tuer le Roi l'avait déjà tenté deux 
fois i qu'il y avait réfifté ; qu'il avait q^^itté Pa^â 
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pour fe rendre le crime impoifible ; qu'il y était 
revenu ^ vaincu par fon ianatifme. Il figne l'un de 
ies interrogatoires ^ François RavaiUac. 

Que toujours dans mon cœur 
■ Jéfus Toit le vainqueur. 

Qui ne reconnaît 9 qui ne voit à ces deux vers 
dont il accompagna fa fignature 9 un malheureux 
dévot dont le cerveau égaré était empoifohné de 

tous les venins de la Ligue ? 

Ses complices étaient la fuperftition & la fureur 
qui animèrent Jean Châtel , Pierre Barrière , Jac^ 
qucs CUmmt ; c'était Tefprit de Poltrct qui affaifina 
le Duc de Guife ; c'étaient les maximes de Baltha-^ 
:^ar Gcrar , afïaffm du grand Prince d'Orange. 
Ravaillac avait été Feuillant , & il fuffiiait alors 
d'avoir été moine pour croire que c'était une œu- 
vre méritoire de tuer un Prince ennemi de fa Reli- 
gion. On s'étonne qu'on ait attenté plufieurs fois 
fur la vie de Henri 7 le meilleur des Rois ; on 
devrait s'étonner (]ue les affailins n aient pas été 
en plus grand nombre. Chaque fuperfiitieux avait 
continuellement devant les yeux aiTaffinant le- 
Roi des Philiftins , Judith fe proftituant à Holo^- 
fcrnc pour l'égorger dormant entre fes bras , Sa^- 
coupant par morceaux un roi prifonnier de 
guerre , envers qui SaiU n'ofait violer le droit des 
nations. Rien n'avertiflaît alors que ces cas parti- 
culiers étaient des exceptions , des infpirations , 
des ordres exprès qui ne tiraient point à conië- 
qièence ; on les prenait pour la loi générale* Tout 



■' i 



Digitized by Googi 



SUR LA MORT DE H EN RI IV. II 



encourageait à la démence , tout con(âcrait le par* 

ricîde. Il me parait enfin bien prouvé , par Telprit 
de fuperftition , de fureur & d'ignorance qui do- 
minait , par la connaiflance du cœur humain , &c 
par les interrogatoires de Ravaillac , cm'il n'eut 
aucun complice* It'fatit fiir-tout s'en tenir a ces con- 
férions faites à la mort devant des juges. Ces con- 
feflîons prouvent expreffément que Jean Clidul 
avait commis (on parricide dans l'efpérance d'être 
moins damné, & Ravaillac dans Teipérance d'être 
lâuvé. 

Il le faut avouer , ces monftres étaient fervents 
dans la foi. Ravaillac fe recommande en pleurant 
à Français {on patron , &; à tous les Saints ; il 
fe confeiTe avant de recevoir la queftion ; îl charge 
deux Dofteurs auxquels il s'efl: confefle , d'afTurer 
le Greffier que jamais il n'a parlé à perfonne du 
deiTein de tuer le Roi ; il avoue feulement qu'il a 
parlé au Père SAubigni , Jéfuite 9 de quelques vv* 
fions qu'il a eues ; oc le Père SAubigni dit très- 
prudemment qu'il ne s'en fouvlent pas. Enfin le 
criminel jure jufqu'au dernier moment fur fa dam- 
nation étemelle qu'il eft feul coupable, & il le jure 
plein de repentir. Sont»ce Ià,de$ raifons ? Sont-ce 
là des preuves fijffifantes ? 

Cependant l'éditeur du fixième tome des mé- 
moires de Condc infifte encore ; il recherche un 
partage des mémoires de ^Etoile , dans lequel on 
Élit dir# à Ravailiac dans la place de l'exécution : 
On nia bim trompé^ quand on m* a voulu pcrfuadtt 
que le coup que je ftrais ferait bien reçu du peuple , 
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puifqu^ 'U fournit lui-même dis chevaux pour me di* 
chirer. Premièrement ces paroles ne font point 

rapportées dans le procès-verbal de l'exécution. 
Secondement il eft vrai peut- être que RavailUc 
dit , ou voulut dire : On ma bim trompé , quand on 
* me difaû : U Roi haï y on ft réjouira de fa mortn 
Il voyait le contraire , & que le peuple le regret- 
tait ; il fe voyait l'objet de l'horreur publique , il 
pouvait bien dire , On nia trompé. En effet , s'il 
n'avait jamais entendu juflifier dans les coAverik-* 
tions le crime de Jean Chdul , s'il n'avait pas eu 
les oreilles rebattues des maximes fanatiques de la 
• Ligue , il n'eût jamais commis ce parricide. Voilà 
l'unique fens de ces paroles. Mais les a-t-il pro- 
noncées ? Qui l'a dit à M. de V Etoile f Un bruit 
de ville qu'il rapporte prëvaudra-t-il fur un procès- 
verbal ? Dois-je en croire ce V Etoile , qui écri-^ 
vait le foir tous les contes populaires qu'il avait 
entendus le jour ? Défions-nous de tous ces jour- 
naux qui font des recœuils de tout ce que la re< 
nommée débite. 

Je lus , il y a quelques années , dix-huit tomes 
in-folio des mémoires du feu Marquis de Dan-' 
geau : j'y trouvai ces propres paroles ; « La Reine 
9 d'Efpagne , Marie-Louifc d'Orléans , eft morte 
3P empoifonnée par le Marquis de Mansfeld ; le 
9 poifon avait été mis dans une tourte d'anguilles ; 
9 la ComteiTe de Pcmits ^ qui mangea la defTerte 
9 de la Reine , en eft morte aujffii ; trois Qaméri* 
9 ftes en ont été malades ; le Roi l'a dit ce foir k 
9 iua petit couvert ». Qui ne croirait un tçl f^t , 
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circonftancié , appuyé du témoignage de Louis 
XI & rapporté par un Courtifan de ce Monar- 
que 9 par un homme d'honneur qui avait foin de 
recœuiilir toutes les anecdotes ? Cependant il eft 
très-faux que la Comtefle de Pcrnics foit morte 
alors ; il eft tout aufli faux qu il y ait eu trois Ca- 
mériftes malades , & non moins faux que Louis 
XIV ait prononcé des paroles auffi indifcrettes. Ce 
rfétait point M. de Dangeau qui faifait ces mal- 
heureux mémoires : c'était un vieux valet-de-cham- 
bre imbécillf^ qui fe mêlait de faire à tort &: à tra- 
vers des gazettes manufcrites de toutes les fottifes 
qu'il entendait dans les antichambres. Je fuppofe 
cependant que ces mémoires tombaflent dans cent 
ans entre les mains de quelque compilateur , que 
de calomnies alors fous preife 1 que de menfonges 
répétés dans tous les journaux ! Il hxxt tout lire 
avec défiance. Ariftote avait bien raifbn , quand il 
difait que U douu ejl U comnuiumtru di la fagejfc. 
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ESSAI* 
SUR LA POÉSIE ÉPIQUE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DES DIFFÉRENTS GOUTS DES PEUPLES. 

O N a accablé pre(qae tous les arts d*un nom* 

bre prodigieux de règles , dont la^lupart font 
inutiles ou fauffes. Nous trouverons par-tout des 
leçons , mais peu d'exemples. Rien n'eA plus aifé 
que de parler d'un ton de maiîre des chofes qu'on 
ne peut exécuter : îl y a cent Poétiques contre un 
Poème. On ne voit que des maîtres d'éloquence ^ 
& prefque pas un orateur. Le monde eil plein de 
critiques qui, à force de commentaires, de défi^ 
nUions f de difiinSions , (ont parvenus à obfcur- 
cif les connaîflances les plus claires & les plus 
fimples. Il femble qu'on n'aime que les chemins 
difficiles. Chaque fcience , chaque étude a fon jar- 
gon inintelligible y gui femble n'être inventé que 
pour en défendre Içs approches. Que de noms mt^ 

AVERTISSEMENT JJE VÈDITEUR. 

* Cet effid avait d^ord met à la fuite de la Renria- 

été compofé en Anglais par de. Mail depuis , PAuteur re- 

rAttteitr lorfqu'il était à Lon> fondit cet ouvrage en Técri* 

dres en 1716. On le tradui- vant en Français. Il a été re« 

fit en Françnîs à Paris. Cette vu & augmente en dernier 
(r<i4uiUQil i^x, même impri- avec beaucQup de iwk» 
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bares , que de puérilités pédantefques on entaflait» 

il n'y a pas long-temps , dans la tête d'un jeune 
homme , pour lui donner en une année ou deux 
une très-faufie idée de 1 éloquence , dont il aurait 
pu avoir une connaiffance très -vraie en peu de 
mois par la lefture de quelques bons livres ! La 
voie par laquelle on a fi long-temps enfeigné l'art 
de penfer , eft apurement bien oppofée au don de 
penfèr. 

Mais c'eft iurtout en fait de poéfie que les com* 

mentateurs & les critiques ont prodigué leurs le- 
ijons. Ils ont laborieufement écrit des volumes Tur 
quelques lignes , que l'imagination des poètes a 
créées en ie jouant* Ce font des tyrans qui ont 
voulu aflèrvir ii leitrs loix une nation libre dont ils 
ne connal fient point le caraftère; aufïî ces préten- 
dus Légiflateurs n'ont fait fouvent qu embrouiller 
tout dans les Etats qu'ils ont voulu régler. 

La plupart ont difcouru avec peiàhteur de ce 
qu'il fallait fèntir avec tranfport ; & quand même 
leurs règles feraient juftes , combien peu feraient- 
elles utiles ! Homhe , Virgile , le TaJJe , Milton , 
h*ont guère obéi à d'autres leçons qu'à celles de 
leur génie. Tant de prétendues règles , tant de liens 
ne /èrviraient qu'à embarraffer les grands-hommes 
dans leur marche , & feraient d'un faible fecours 
â ceux à qui le talent manque. Il faut courir dans 
ia carrière > & non pas iy traîner avec des béquil* 
les. Prefque tous les critiques ont cherché dans 
Homère des règles qui n'y font affurément point. 
Mais comme ce poète Grec a.compofç deux poè-» 
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mes d'une nature abfoittment clifFérente , ils ont 
ëté bien en peine pour concilier Homire avec 

hii-même. FirglU venant enfulte , qui réunit dans 
fon ouvrage le plan de ^Iliade & celui de XOdyf- 
Jic , il fallut qu'ils cherchafTent encore de nouveaux 
expédients pour ajufter leurs règles à VEnUda Us 
ont fait à«peu-près comme les aftronomes , qui in- 
ventaient tous les jours des cercles imaginaires , 
& créaient ou anéantiffaient un Ciel ou deux de 
criftal à la moindre difficulté. 

Si un de ceux qu'on nomme favants , & qui ie 
croient tels , venait vous dire : Le Poème épique ejl 
unz longue fable inventée pour enfcigner une vérité 
morale , & dans laquelle un Héros achève quelque 
grande aSion avec le fecours des Dieux dans Pef^ 
pace dfune année ; il faudrait lui répondre : Votre 
définition eft très-faufle ; car , fans examiner fi 
V Iliade à^Homhre eft d'accord avec votre règle , les 
Anglais ont un Poème épique ^ dont le Héros , 
loin de venir à bout d'une grande entréprife par le 
fecours célefte en une année , eft trompé par le 
diable & par fa femme en un jour , &: eft chafie 
du Paradis terreftre pour avoir défobéi à Dieu. 
Ce Poème cependant eft mis par les Anglais au 
niveau de Vlltade ; & beaucoup de peribnnes le 
préfèrent à celui à*IIomèrc , avec quelque appa* 
rence de raifon. 

Mais^ me direz-vous , le Poème épique ne fera- 
t-il donc que le récit d'une aventure malheureufe ? 
Non : cette définition ferait auffi fàuiTe que Pau- 
' tre. V Œdipe de Sophocle , le Cinna de Corneille , 
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YAihalic de Racine , le Cifitr de Shakcfpear , le 
Caton A'éiddijfortf XsiMiropt du Marquis Scipion 
Maffti , le Roland de Qjànaut , font toutes de 
belles Tragédies, &, j'oie dire, toutes d'une na- 
ture différente. On aurait beroin en quelque ibrte 
«Tune définition particulière pour chacune d elles* 

U faut dans tous les arts fe donner bien de garde 
de ces définitions trompeufes , par lefquelles nous 
oibns exclure toutes les beautés qui nous font in- 
connues, ou que la coutume ne nous a point en- 
core rendues Êimitières. U n'en eft point des arts ^ 
& (ur-tout de ceux qui dépendent de Fimagina- 
tion , comme des ouvrages de la nature. Nous 
pouvons définir les métaux ^ les minéraux , les élé- 
ments , les animaux , parce que leur nature eft 
toujours la même ; mats prefque tous les ouvrages 
des hommes changent ainfi que l'imagination qui 
les produit. Les coutumes , les langues , le goût 
des peuples les plus voifins diffèrent. Que dis je ? 
la même nation n'eft plus reconnaiiTable au bout 
de trois ou q^|tre fiècles. Dans les arts qui dépen* 
dent purement de l'imagination , il y a autant de . 
révolutions que dans les Etats : ils changent en 
mille manières , tandis qu'on cherche à les fixer. 

La mufique des anciens Grecs 9 autant que nous 
en pouvons juger , était très-différente de la nô-: 
tre. Celle des italiens d'aujourd'hui n'eft plus celle 
de Luigi de CariJJimi, Des airs Periâns ne plai-» 
raient pas affurément à des oreilles Européennes* 
Mais 9 iàns aller {\ loin , un Français accoutumé 4 
nos Opéra , ne peut s'empôchçr de rire la pr^^ 
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mière fois qu'il entend du récitatif en Italie : au- 
tant en fait un Italien â TOpéra de Paris ; &c tous 
deux ont également tort , ne confidérant point 
que le récitatif n'efl: autre chofe qu'une déclama- 
tion notée ; que le caraâère des deux langues eft 
très-diiférent ; que ni Paccent, ni le ton ne (ont 
les mêmes ; que cette différence eft fenfible dans 
la conver/ation , plus encore fur le théâtre tragi- 
que , & qu'elle doit par conféquent l'ctre beaucoup 
dans la mufique. Nous fuivons à-peu-près les règles 
d'arcbiteâure de Fitruvc ; cependant les maifons 
Mties en Italie par Palladio , & en France par nos 
architeftes , ne reffemblent pas plus à celles de 
Pline & de Ciccron , que nos habillements ne reir 
femblent aux leurs. 

Mais , pour^evenir à des exemples qui aient plus 
de rapport à notre fujet, qu'était la Tragédie chez 
les Grecs ? Un chœur qui demeurait prefque tou- 
jours fur le théâtre , point de divifion d'aftes , très- 
peu d'aâion, encore moins d^intrigues* Chez les 
Français , c'eft pour l'ordinaire uniiTuite de con- 
verfations en cinq aftes , avec une intrigue amou- 
reufe. En Angleterre , la Tragédie eft véritable- 
ment une aftion ; & fi les Auteurs de ce pays joi- 
gnaient à l'aâivité qui anime leurs pièces , un fiyle 
naturel avec -de la décence & de la régularité , ils 
l'emporteraient bientôt fur les Grecs &c fur les Fran- 
çais. 

Qu'on examine tous les autres arts , il n'y en a 
aucun qui ne reçoive des tours particuliers du gé« 
nie différent des nations qui les cultivent. 
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Quelle (êra donc Tidée que nous devons nous 

former de la Poéfie épique ? Le mot épique vient 
du Grec •sr(^ , qui Tignifie difcours : Tufage a at- 
taché ce nom particiiliërement à des récits en vers 
d'aventures héroïques-; comme le mot d^onuio f, 
chez les Romains , qui d'abord fignifiait aufli dip 
cours 5 ne fervit dans la fuite que pour les difcours 
d'appareil ; & comme le titre A'Imperaior^ qui ap- 
partenait aux Génétaux d armée , ht enfuite conr 
£fré aux ièuis Souverains de Rome. 

Le Poème épique , regardé en lui-môme , eft 
donc un récit en vers d'aventures héroïques. Que 
laâion (bit fimple^ ou complexe; qu'elle s'achève 
dans un mois 9 ou dans une année , ou qu'elle dure 
plus long'temps ; que la fcène ibit fixée dans un 
feul endroit , comme dans ÏUiadc ; que le Héros 
voyage de mers en mers , comme dans l^OdyJJte ; 
qu'il foit hetireux ou infortuné , furieux comme* 
Adùlk^ ou pieux comme Énit^ qu'il y ait un» 
principal perTonnage, ou ptuiieurs; que l'aâion 
le paffe fur la terre , ou fur la mer ; fur le rivage 
d'Afrique ^ comme dans la Lu^iade ; dans l'Améri- 
que, comme dans VAraucana; à^^ns le Ciel, dans 
Ixnfer , hors des limites de notre Monde , comme 
dans le Paradis de Milton ; il ^importe : le Poè- 
me fera toujours un Poème épique, un Poème hé- 
roïque 9 à moins qu'on ne lui trouve un nouveau, 
titre proportionné à fon mérite. Si vous vous faites 
icrupule , difait le célèlAe M». Aidiffûn ^ de don-- 
ner le titre de Poème épique au Paradis perdu de 
MUo/iy appelez «le, fi vous voulez , un Poème 
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divin, donnez*luî tel nom qu'il vous plaira, pour- 
vu que vous confeffiez que c'eft un ouvrage auffi 
admirable en fon genre que V Iliade. 

Ne (lil'putons jamais fur les noms^ Irais-je refu- 
fer le nom de Comédies aux pièces de M. Cçn^, 
gnv$ , ou à celles de Caldtron , parce qu'elles ne 
font pas dans nos mœurs ? La carrière des arts a 
plus d'étendue qu'on ne penfe. Un homme qui n*a 
lu que les Auteurs clafliques , mcprii'c tout ce qui 
efl écrit dans les langues vivantes ; celui qui ne 
fait que la langue de fon pays , eft comme ceux 
qui , n'étant jamais fortis de la Cour de France , 
j)î'itendent que le rcfle dû monde eft peu de chofe, 
& que qui a vu Verfaillcs a tout vu. 

Mais le point de la queftion & de la difficulté, 
eft de (avoir fur quoi les nations polies fe réunif^ 
fent , ix fur quoi elles différent. Un Poème épi- 
que doit par-tout être fonde Tur le jugement , & 
embelli par l'imagination : ce qui appartient au boq 
fèns 9 appartient également à toutes les nations 
du monde* Toutes vous diront qu'une aAion , unt 
& Jimplc , qui fe développe alfcment & par de* 
grés, &c qui ne coûte point une attention fatigante^ 
leur plaira davantage qu'un amas confiis d'aventu- 
res monftrueufès. On fouhaite généralement que 
cette unité fi fa^e (bit ornée d'une variété d'épi- 
fodes , qui loient comme les membres d*un corps 
robuftc & proportionné. Plus l'aûion lera grande ^ 
plus elle plaira à tous les^hommes « dont la fai* 
Heffe eft d'être féduits par tout cè qui eft au-delà 
de la vie commune. Il faudra fur-tout que cette ac- 
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^on foit mUnffanu ; car tous les cœurs veulent 
être remués ; & un Poème , parfait d'ailleurs , s*îl 

ne touchait point , ferait infipide en tout temps & 
en tout pays. Elle doit ctre entière , parce qu'il 
n'y a point d'homme qui puiiTe être fatisfait^ s'il 
ne reçoit qu'une partie du tout qu'il s'eA promis 
d'avoir. 

Telles font à-peu-près les principales règles que 
la nature diûe à toutes les nations qui cultivent 
les lettres ; mais la machine du merveilleux , rin<*. 
tervention d'un pouvoir célefte , la nature des ëpi- 
fodes , tout ce qui dépend de la tyrannie de la 
coutume , &: de cet infrinft qu'on nomme goût ; 
voilà fur quoi il y a mille opinions ^ &c point fde 
règles générales. 

Mais , me direz-vous ^ n'y a-t-il point des beau- 
tés de goût qui plaifent également à toutes les na- 
tions ? 11 y en a fans doute en très- grand nombre. 
Depuis le temps de la renaiilance des Iettres,qu'oii 
a pris les anciens pour modèles » Homire , Dé* 
mofikine , Firgile , Ciciron , ont en quelque ma- 
nière réuni fous leurs loix tous les peuples de l'Eu- 
rope , & fait de tant de nations différentes unç 
feule République de lettres; mais , au milieu de cet 
accord général ^ les coutumes de chaque peuple 
introduifent dans chaque pays un gout particulier. 

Vous fentez , dans les meilleurs Ecrivains mo- 
dernes , le caraûère de leur pays à travers l'imi- 
tation de l'antique ; leurs fleurs & leurs fruits (ont 
échauffés &c mûris par le même ibleil ; mais ils re-» 
çoivent du terrein qui les nourrit, des goûts , des 
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couleurs , & des formes cliiTcrentes. Vous recon* 
naîtrez un Italien , un Français 9 un Anglais , un 
Efpagnol , à fon âyle f comme aux traits de fon 
vi(age , à fa prononciation , k fes manières. La 
douceur & la mollefle de la langue Italienne s'eft 
iniiaiiée dans le génie des Auteurs Italiens. La 
pompe des paroles , les métaphores , un flyle ma- 
îeftueux , font , ce me femble , généralement par- * 
lant , le caraâère des Ecrivains Efpagnols. La 
force , l'énergie , la hardicffe , font plus particu- 
lières aux Anglais; ils font iur-tout amoureux des 
allégories & des comparaifons. Les Français ont 
pour eux la clarté , 1 exaâitude , l'élégance ; ils 
hafardent peu , ils n'ont ni la force Anglaife , 
qui leur paraîtrait une force gigantefque & nion- 
flrueufe ; ni la douceur Italienne , qui leur femble 
dégénérer en une moUelfè efféminée. 

De toutes ces différences naiffent ce dégoût 6c 
ce mépris que les nations ont les unes pour les 
autres. Pour regarder dans tous fes jours cette dif- 
férence qui fe trouve entre les goûts des peuples 
voifins , confidérons maintenant leur flyle. 

On approuve avec raifon en Italie ces vers de 
la troifième ftance du premier Chant de la JérU'- 
faUm* 

Cofi al^gro fancùd porgiamo afperfi 
Di foavi ïicor gli orli dtl vafo ; 
Succhi aman tngannato in tanto ei heve^ 

E daW inganno fuo vita riceve. 

Cette comparaifon du charme des fables qui en^ 

veloppent 
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Vetoppent des leçons utiles , avec une médecine 
amère donnée à un enfant dans un vafe bordé de 
miel , ne ferait pas foufFerte dans un Poème épi-* 
que français. Nous liions âvec plaifir dans Mon- 
tagne , qu'il faut emmieller la viande falubrc à Ctn* 
fant. Mais cette iifiage qui nous plait dans fou ilyle 
familier , ne nous paraîtrait pas digne de la ma« 
jcfté de l'épopée. 

Voici urt âuti-e endroit univerfellertient approu- 
vé , & qui mérite de l'être. C'eft dans le chant 
feizième de la Jérufalem , lorfqu*^r/izi;(^ commen« 
ce à fbupçonner la fiiite de fon amant : 

' VoUa gridar : iûvi, o entJel, me fiia 
Lafii ? ma il varco al fuon ctâuft il dotare t 

Si, che tornb la flebilc parola 

Pià amara in dietro à rimbombar fui corèé ' 

Ces quatre vers italiens f9nt très-touchants 6ç 
frès-naturels ; mais fi on les traduit exaâeoient , 
cé fera un galimatias en français. « Elle voulait 

:k crier : Cruel, pourquoi rue laifles-tu feule ? 
» mais la douleur ferma le chemin à fa voix , & 
9 ces paroles douloureufes reculèrent avec plu$ 
à d'amertume » & retentirent fur fon coeur 

Apportons un autre exemple tiré d'un des plus 
fublimes endroits du Poème fingulier de Milton , 
dont j'ai déjà parlé ; c'eft au premier Livre , dans 
la defcription de Satan &c des Enfers. 

I Round he tkrows his baUfid eyes 

That Mfimefs*d huge affiiê^n and difmay, 

IL Partie. C 
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Mixd with okdurau priât , and ftedfaft hate» 
At onee p as far as angels km , he vUws 

The difmaî fituation wafie and wild : 

A dungeon horrible , on ail fides round » 

As one ^eat furnace , fiant d ; y et from thoji fiâmes 

No Hght 9 hut rathir darhufs vifiàU , 

Serv d onfy to difiovsr fiffits êf woe g 

Jfiegions of forrow , doleful shades , where peact 

And rcfi ean never dwell l hopc nsvcr comsS» 

Tàat cames toall, &c» 

« Il promène de tons côtés Tes triftes yeux i 
9 dans lefquels font peints le dëfefpoir 6c llior- 

» reur , avec l'orgueuil & l'irréconciliable haine. Il 
» voit d'un coup d'œuil , aufli loin que les regards 
» des Chérubins peuvent percer , ce fëjour épou* 
a vantable , ces dëfèrts défolés ^^ce dongeon im« 
» menfe ^ enflammé comme une foumaife énor- 
a> me. Mais de ces Jlammcs il ne fortait point de 
a» lumières ; ce font des ténèbres vijîbles , qui fer* 
a» vent feulement à découvrir des fpeâacles de dé* 
9» fohtion, des régions de douleur, dont jamais 
Tst n'approchent le repos ni la paix , où l'on ne 
3» connaît point l'efpérance connue par-tout ail- 
m leurs 

Aneonio de SaUs f dans fini excellente hiftoire 
de la conquête du Mexique , après avoir dit que 

l'endroit où Montéi^ume confultait fes Dieux , était 
une large voûte fouterraine » où de petits îbupi- 
raux .laiifaient à peine entrer la lumière , ajoûte : 
O ptrmùan folammu h fuc bafiava y porque fe 
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ifiejfi la ofcuridad : « ou lalfTaient entrer feulement 
» autant fie jour qu il en fallait pour voir l'obfcu- 
» rité 9. Ces ténèbres vifibl^ de MUton ne Ibnt 
point condamnées en Angleterre , & les EfpagnoU 
ne reprennent point cette même penfée dans So* 
Us, Il eft très-certain que les Français ne fouffri- 
raient point de pareilles libertés. Ce n'eâ pasaiTell 

* que l'on puifle excufer la licence de ces exprdP 
nons : PexaAitude ftan^^e n'admet rien qui ait 
befoin d'excufe. 

Qu'il me foit permis , pour ne laiffer aucun 
doute fur cette matière y de joindre un nouvel 
exemple à tous ceux que j'ai rapportés. Je le pren« 
drai dans Péloquence de la Chaire. Qu'un hom- 
me , comme le P. Bourdalouc , prêche devant une 
Semblée de la Communion anglicane , &: qu'a« 
nimant par un gefte noble undifcours poétique ^ 
il s'écrie : « Oui , Chrétiens , vous étiex bien dif* 
» pofés : mais le fang de cette veuve que vous 
j» avez abandonnée , mais le fang de ce pauvre 
« que vous avez laiiTé opprimer , mais le 4ng de 
m ces miférafales dont vous n'avez pas pris en maiit 
m la caufe 9 ce fang retond>era iur vous ; & vos 
» bonnes difpofîtions ne ferviront qu'à rendre ftf 
» voix plus forte pour demander à DiEU ven- 
9 geânce de votre infidélité* Ah ! mes chers Audi-* 

* teurs 9 &c. • Ces paroles pathétiques pronon- 
cées avec force , & accompagnées de grands geA 
tes , feront rire un auditoire Anglais : car autant 
qu'ils aiment fur le théâtre les expreffions ampou* 
lées^ & les mouvements forcés de Péloquence ^ 
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''autant ils goûtent dans la Chaire une fimplicité 

fans ornement. Un fermon en France eft une Ion* 
gue déclamation forupuleufement divifée en trois 
•points 9 6c récitée avec enthoufiafme. En Angle* 
terre un fermon eft une diiTertation folide , & quel- 
quefois fèche , qu'un homme lit au peuple fans 
gefte & fans aucun éclat de voix. En Italie c'eft 
une comédie fpiàtuelle. En voilà aflez pour faire 
.voir combien grande eft la différence entre les 
goûts des Nations. 

Je fais qu'il y a plufieurs perfonnes qui ne fau- 
raient admettre ce fentiment. Ils difent que la rai- 
fon &c les paffions font par-tout les mêmes : cela 
eft vrai ; mais elles s'expriment par-tout diverfe- 
ment. Les hommes ont en tout pays un nez , deux 
yeux & une bouche : cependant i'a^^emblage des 
traits qui^fait la beauté en France , ne réuflira pas 
en Turquie 9 ni une beauté Turque à la Chine ; & 
ce qu'il y a de plus aimable en Afie 6c en Europe 
ièrait regardé comme un monftre dans le pays de 
la Guinée. Puifque la nature eft fi différente a elle- 
jnême , comment veut-on affcrvir à des loix gé- 
nérales des arts ^ fur lefquels la coutume , c'eft*à^ 
iàxt l'inconftance » a tant d'empire ? Si donc nous 
voulons avoir une connaiflance un peu étendue de 
ces arts , il faut nous informer de quelle manière 
on les cultive chez toutes les Nations. Il ne fiifiit 
pas , pour connaître l'épopée , d'avoir lu Fir^ 
ic Homin; comme ce n'eft point aflèz , en fait 
de Tragédie , d'avoir lu Sophocle & Euripide. 

Nous devons admirer ce qui eft univerfeilement 
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htau chez les Anciens ; nous devons nous prêter 
à ce qui était beau dans leur langue & dans leurs 
mœurs; mais ce ferait s'égarer étrangement, que 
de les vouloir iuivre en tout à la pifte» Nous ne 
parlons point la même langue; la Religion, qui eft 
prefque toujours le fondement de la Poéiie épi- 
que, efl: parmi nous l'oppofé de leur Mythologie. 
Nos coutumes font plus différentes de celles dés 
Héros- du iîège de Troie , que de celles des Amé-> 
ricains. Nos combats , nos. fièges ^ nos flottes , 
nV>nt pas la moindre reflemblance ; notre Philofb- 
phie eft en tout le contraire de la leur. L'inven- 
tion de la poudre , celle de la bou^^ole , de l'im- 
primerie 9 tant d'autres arts qui ont été apportés 
récemment dans le monde , ont en quelque faiçon 
changé la £ice de l'Univers. Il faut peindre avec 
des couleurs vraies comme les Anciens, mais il 
ne faut pas peindre les mêmes chofes. 

Qu'Homère nous repréfente fes Dieux s'enî- 
vrant de neâar 9 & riant fans fin de la mauvaife 
grâce dont yulcain leur fert à boire, cela était 
bon de fon temps , où les Dieux étaient ce que 
les Fées font dans le nôtre .; inais aifurément per- 
ibnne ne s'avifera aujourd'hui de repréfenter dans 
un Poème une troupe d'Anges & de Saint» bu- 
vants &c riants à table. Que dirait-on d'un Auteur 
qui irait après Virple introduire des Harpies en- 
levant le dîner de fon Héros , & qui changerait 
de vieux vailTeaux en belles Nymphes ? En un 
mot , admirons les Anciens ; mais que notre ad- 
miration ne foit pas une fuperftition aveugle ; &C 
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ne faifons pas cette mjuftice à la nature humaii^e , 

& à nous-mêmes , de fermer nos yeux aux beau- 
tés qu'elle répand autour de nous , pour ne regar- 
der n'aimée que fes anciennes produâions , 
dont nous ne pouvons pas juger avec autant de 
sûreté. 

Il n'y a point de monuments en Italie qui mé- 
ritent plus l'attention d'un voyageur , que la Jcru» 
faltm du Ta^. Miltûn fait autant d'honneor i 
l'Angleterre que le grand Newuuu Camùuens eft 
en Portugal ce que Miiten eft en Angleterre. Ce 
ferait fans doute un grand plaifir , & même un 
grand avantage pour un homme qui penfe , d'exar* 
miner tous ces Poèmes épiques de différente na- 
ture 9 nés en des iiècles 6c dans des pays éloignés 
les uns des autres. II me femble qu'il y a une fatif- 
faftion noble à regarder les portraits vivants de 
ces illuftres perfonnages , Grecs , Romains , Ita* 
liens f Anglais ; tous habillés 9 fi je Tofe dire * à la 
' manière de leurs pays. 

C*eft une entreprife au-delà de mes forces que 
de prétendre les peindre ; j'eifaierai feulement de 
crayonner une efquifle de leurs princîpaïur traits : 
cfeft an Leâeur à fuppléer aux défauts de ce deA 
fin; je ne ferai que propofer, il doit juger; & 
fon jugement fera jufte , s'il lit avec impartialité , 

s'il n'écoute ni les préjugés qu'il a reçus dans 
fécole , ni cet amour-pmpre mal-entendu qui nous 
lait méprifèr tout ce qui n*eft pas dans nos mœurs. 
11 verra la naiffance , le progrès , la décadence de 
TArt i il le verra enfuite fortir comme de fes rui*- 
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nés ; il le fuivra dans tous fes changements ; il dis- 
tinguera ce qui eft beauté dans tous les temps ôc 
chez toutes les Nations 9 d'avec ces beautés locaUs 
qu'on admire dans un pays & qu'on méprife dans 
un autre* Il n'ira point demander à Arifiou ce qu'il 
doit penfer d'un Auteur anglais ou portugais , ni 
à M. Perraut comment il doit juger de Y Iliade ^ 
il ne fe laifTera t^rannifer ni par Scaliger ni par 
le Bojfu : mais il tirera fes règles de la nature 6c 
des exemples qu'il aura devant les yeux , & il ju- 
gera entre les Dieux ài Homère &: le D i E u de 
MUton 9 entre Califfo fie Didon^ entre Amùde ôc 

Si les Nations de l'Europe , au*lieu de fe mëpri- 

fer injuftement les unes les autres , voulaient faire 
une attention moins fuperficielle aux ouvrages &c 
aux manières de leurs voifins, non pas pour en 
rire 9 flEiais pour en profiter , peut-être de ce com- 
merce mutuel d'obtervations nalicrait ce goût gé* 
néral qu'on cherche ii inutilement. 



CHAPITRE SECOND, 

HOMERE. 

H OMkRE vivait prdsaUement environ huit 
cent cinquante années avant FEre Chrétienne : il 

était certainement contemporain à^lléjîode. Or 
Héjiode nous apprend qu'il écrivait dans Vdgc qui 
fttivaitxelui de la guerre de Troie 9 fie que cet âge 

ci îv 
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dans lequel il vivait, finirait avec la génération qiu 
exiftait alors. II eft donc certain vfSHonàrt fleu- 

riflait deux générations après la guerre de Troie ; 
ainf] il pouvait avoir vu dans fon enfance quelques . 
vieillards qui avaient été à ce fiège , 6c.il devait 
avoir parlé (buvent à des Grecs d'Europe & d'Âfie* 
qui avaient vu Ulyfft , Mcnilas & Achille. 

Quand il compola V Iliade Ç fuppofé qu'il foit 
l'auteur de tout cet ouvrage ) il ne fit donc que 
mettre en vers une partie de Thiftoire & des fables 
de fon temps. Les Grecs n'avaient alors que des 
Poètes pour Hiftoriens & pour Théologiens ; ce . 
ne fut même que quatre cents ans après Hcjiodc 
& Homïrt 9 qu'on fe réduifit à écrire l'hifioire en 
profe. Cet uiàge, qui paraîtra bien ridicule à beau* 
coup de leâeurs , était très-raifonnable. Un livre - 
dans ces temps-là était une chofe aufli rare qu'un 
bon livre l'eA aujourd'hui : loin de donner au pu- 
blic l'hiftoire in-folio de chaque village 3 comme 
on £iit à préfent » on ne tranfmettait i la poftérité 
que les grands événements qui devaient l'intéref- 
fer. Le cultç des Dieux & l'hiftoire des grands* 
hommes étaient les feuls fujets de ce petit «nom* 
bre d'écrits. On les compofa long -temps envers 
chez les Égyptiens & chez les Grecs y parce qu'ils 
étaient deftinés à 6tre retenus par cœur &: à ctre 
cbanrés : telle était la coutume de ces peuples fi 
différents de nous. Il n'y eut jufqu'à Hérodote d'au- 
tre biftoire parmi eux qu'en vers ^ & 41s n'eurent 
aucun temps de Poéîie (ans mufique* 
A i égard î^Homirc , i^utant fts ouvrages font 
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•connus , autant eft-on dans rignorance fur (â per- 

fonne. Tout ce qu'on fait de vrai , c'eft que long- 
temps après fa mort on lui a érigé des ftatues , & 
élevé des temples. Sept villes j^uiiTantes fe font 
cUrputé l'honneur de l'avoir vu naître ; mais la com« 
mune opinion eft que de Ton vivant il mendiait 
dans ces fept villes , &: que celui dont la poftérité 
a fait un Dieu,* a vécu méprifé &C miférable ; 
deux chofes compatibles. 

V Iliade , qui eft le grand ouvrage i^Homin ; 
eft plein de Dieux & de combats peu vraifembla- 
bles. Ces fujcts plaifent naturellement aux hom- 
mes ; ils aiment ce qui leur paraît terrible ; ils font 
comme les enÊints qui écoutent avidement ces 
contes de forciers qui les effirayent. Il y a des &bles 
pour tout âge , & il n'y a point de nation qui n'ait 
eu les fiennes. De ces deux fujets qui remplififent 
Xliiadc 9 nalfTent les deux grands reproches que 
l'on &it à Hùmhrc : on lui impute l'extravagance 
de fes Dieux & la grofliëreté de (es Héros. Ceft 
reprocher à un Peintre d'avoir donné à fes figures 
les habillements de fon temps. Homère a peint les 
Dieux tels qu'on les croyait, &L les hommes tels 
qu'ils étaient. Ce n'eft pas un grand mérite de 
trouver de Tabfiirdité dans la Théologie païenne ; 
mais il faudrait être bien dépourvu de goût pour 
ne pas aimer certaines fables d^ffomère^ Si Tidée 
des trois Grâces qui doivent toujours accompa- 
gner la Déefle de la beauté ^ fi la ceinmre de ^ 
nus font de fon invention , cfuelles louanges ne lui 
(lou-oni pas pour avoir ainfi orné cette Religion 
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Sue nous lui reprochons ! Et fi ces £Me% étaieift 
éja reçues avant lui , peut-on méprifcr un fiècle 
qui avait trouvé des allégories û juftes &L fi char* 
mantes ? 

Quant à ce qfjton appelle groffiéreté dans les 
Héros ètHomkre , on peut rire tant qu'on voudra 

de voir Patrocle, au neuvième livre de V Iliade^ met- 
tre trois gigots de mouton dans une marmite , al- 
lumer & fouffler le feu , & préparer le dîner avec 
jidûlU; Athillt & PairocU n'en ibnt pas moins 
éclatants. Chartes XII 9 Roi de Suède , a hit ûx 
mois fa cuifine à Demir^Tocca , fans perdre rien 
de fon héroïfme : &c la plupart de nos Généraux , 
qui portent dans un camp tout le luxe d'une Cour 
efféminée , auront bien de la peine à égaler ces 
Héros , qui faifaient leur cuifine eux-mêmes. On 
peut fe moquer de la Princefle Naujica qui , fui vie 
de toutes fes femmes » va laver fes robes &c celles 
du Rot & de la Reine : on peut trouver ridicule 
que les filles SAuguJle aient filé les habits de leur 
père , lorfqu'il était maître de la moitié de l'uni- 
vers ; cela n'empêchera pas qu'une fimplicité fi 
refpeftable ne vaille bien la vaine pompe y la mol- 
lefle 6c Toifiveté dans lefquelles les perTonnes d'un 
liant rang font nourries- 

Que fi l'on reproche à Homïrt d'avoir tant loué 
la force de fes Héros , c'efl: qu'avant l'invention 
de la poudre , la force du corps décidait de tout 
dans les batailles ; c'eft que cette force eft l'ori- 
gine de tout pouvoir chez les hommes ; c'eft que 
par cette fupériorité feule les Nations du Nord 
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ont conquis notre hémifphère depuis la Chine jus- 
qu'au mont Atlas. Les Anciens fe faifaient une 
gloire d'être robuftes : leurs plaiiirs étaient des 
exercices vîoknts : ils ne paflsûent point leurs jours 
i (è Élire traîner dans des chars , à couvert des in- 
fluences de l'air , pour aller porter languifTamment 
d'une maifon dans une autre leur ennui & leur inu- 
tilité. En un mot Homère avait à repréfeiiter un 
jijax & un HtSùTf non^m Courtiiàn .de Verfail* 
les ou de Saint- James, 

Après avoir rendu juftice au fond du fujet des 
Poèmes diHomire , ce ferait ici le lieu d'examiner 
la manière dont il les a traités , S: d'ofer juger du 
prix de fes ouvrages. Mais tant de plumes favantes 
ont épuifé cette matière , que je me bornerai à 
nne feule réflexion , dont ceux qui s'appliquent 
aux belles-lettres pourront peut-être tirer quelque 
utilité. 

Si Hwnïn a eu des temples , il s*efl trouvé bien 

des infidèles qui fe font moqués de fa divinité. Il 
y a eu dans tous les fiècles des favants , des rai-- 
fonruurs qui l'ont traité d'écrivain pitoyable y tan- 
dis que d'autres étaient i genoux devant lui. 

Ce père de la Poéfie eft depuis quelque temps 
un grand fujet de difpute en France : Perraut com- 
mença la querelle contre DcJ'priaux ; mais il ap- 
porta à ce combat des armes trop inégales : il 
compofk ion livre du parallèle des anciens & des 
modernes , où Ton voit un cfprît très-fuperficiel , 
nulle méthode & beaucoup de méprifes. Le re- 
doutable Dcjpriaux accabla fon adverfaire en s'at* 
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tachant uniquement à relever Tes bévues ; de forte 
que la difpute fut terminée par rire aux dépens 
Perraue , (ans qu'on entamât feulement le fond de 

la queftion. Houdart de la Motte a depuis renou- 
velé la querelle : il ne favait pas la langue Grec- 
que ; mais l'efprit a fuppléé en lui , autant qu'il eft 
poffible 9 à Qttte connaiiTance* Peu d'ouvrages (ont 
écrits avec autant d'art, de difcrétion & de fineffe, 
que fes diflertations fur Homère. Madame D acier ^ 
connue par une érudition qu'on eût admirée^dans | 
un homme , foutint la caufe SHomirc avec l'em-- î 
portement d'un Commentateur. On eût dit que I 
l'ouvrage de M. de la Motte était d'une femme 
d'efprit , & celui de Madame Dacier d'un homme 
lavant. L'un par fon ignorance de la langue Gr^ec- 
que ne pouvait fendr les beautés de l'Auteur qu'il 
attaquait. L'autre , toute remplie de la fiiperftition 
des Commentateurs , était incapable d'apperce- 
voir des^ défauts dans l'Auteur qu'elle adorait» 

Pour moi , lorfque je lus Homirc , & que }e vis. 
ces fautes groffières qui juftifient les critiques , & 
ces beautés plus grandes que ces feutes ; je ne pus 
croire d'abord que le même génie eût compofé 
tous les Chants de ^lliadt. En effet nous ne con- 
nailibns parmi les Latins^ ni parmi nous, aucun Au- 
teur qui (bit tombé ii bas après s'être élevé ii haut* 
Le grand Corneille , génie pour le moins égal à 
Homirc , a fait, à la vérité , Pertharite^ S urina , A^e- 
filets^ après avoir donné C!é/9/ztf ^PolicuSê^ mais 
^uréna.&c Penhanu font des fujets encote .plus . 
mal choifis qiie mal traités» Ces Tragédies font 
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très-Êiibles , mais non pas remplies d'abfurditës , 

contradiftions & de fautes groffières. Enfin j'ai 
trouvé chez les Anglais ce que je cherchais ; & le 
paradoxe de la réputation Homère m'a été déve-* 
toppé. Shaktjpear » leur premier Poète tragique , 
tt*a guère en Angleterre d'autre épithète que celle 
de Divin. Je n'ai jamais vu à Londres la falle de 
la Comédie auffi remplie à VAndromaque de Ra^ 
cinCf toute bien traduite qu'elle eft fax Phiiljfps y 
ou au Coion HJddiffon , qu'aux anciennes pièces 
de Shaktfpear. Ces pièces font des monftres en 
Tragédie. Il y en a qui durent pluficurs années ; 
cri y baptife au premier afte le Héros, qui meurt 
de vieillefle au cinquième; on y voit des forciers, 
des payfans , des ivrognes , des bouffons^ des fof- 
foyeurs qui creufent une fofTe & qui chantent des 
airs à boire en jouant avec des têtes de mort. En- 
fin imaginez ce que vous pourrez de plus moii« 
ftrueux &: de plus abfurde , vous le trouverez dans 
Shakefpear, Quand je commençais à apprendre la 
langue anglaife , je ne pouvais comprendre com- 
ment une nation fi éclairée pouvait admirer un 
Auteur fi extravagant : mais dès que j'eus une plus 
grande connaiflance de la langue , je m'apperçus 
que les Anglais avaient raifon , & qu'il eftimpof- 
fihle que toute une nation fe trompe en fait de fen- 
timent , 6c ait tort d'avoir du plaifir. Ils voyaient 
comme moi les Êiutes groffières de leur Auteuir 
6vori ; mais ils fentaimt mieux que moi fes beau- 
tés, d'autant plus fingulières que ce ibnt des ëclaits 
^UL ont brillé dans la nuit la plus profonde. Il y a 



jfi Essai st/R la Poésie àpiquÊ^ 

cent cinquante années qu'il jouît- de fa réputation* 
Les Auteurs qui font venus après lui ont fervi à 
Taugmenter plutôt qu'ik ne Pont diminuée. Le 

grand fens de l'Auteur de Caton , & fes talents qui 
en ont fait un Secrétaire d'État , n'ont pu le pla- 
cer à côté de Shakejpear* Tel eft le privilège du 
génie d'invention ; il fe £dt une route où petionite 
n'a marche avant lui ; il court fans guide > fans art^ 
fans règle ; il s'égare dans fa carrière : mais il 
laiffe loin derrière lui tout ce qui n^eft que raifon 
& qu*exaftitude. Tel , à- peu prés, était Homhc : il 
a créé fbn Art, & Ta laiflé imparfait : c'eft un 
dahos encore \ mais la lumière y brille déjà de 
tous côtés. 

Le Clovis de Dtfmarus , la PuctlU de Chap^ 
iain, ces Poèmes fameux par leur ridicule > ibntj 
à }a honte des règles , conduits avec plus de ré* 
gularite que V Iliade , comme le Pirame de Pra^ 
don eft plus exaft que le Cid de Corneille* H y a 
peu de petites nouvelles où les événements ne 
ibient mieux ménagés, préparés avec dIus d'arti- 
fice 9 arrangés avec mille fois plus d'induftrie que 
dans Homère. Cependant douze beaux vers de 
V Iliade font au-deffus de la perfeélion de ces ba- 
gateHei^ autant qu'un gros diamant, ouvrage brut 
de la nature , l'emporte fur des cc^ifichets de fer 
ou de laiton , quelque bien travaillés qu'ils puif- 
fent être par des mains induftrieufes. Le grand 
mérite d'Homère eû, d'avoir été un Peintre fiibli- 
me. Inférieur de beaucoup à yi/]gilê dans tout te 
refte , il lui eft iupérieur w cette partie» ^il dén 
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cm une armée ea marche , c^cjl un feu dévorant , 
qui^ pouffipar Us vents ^ canfume la terre devant Im. 
Si c*eft un Dieu qui fe tnmfporte «Tun lieu à un 
autre , il fait trois pas ^ & au quatriime il arrive 
au bout de la une. Quand il décrit la ceinture de 
Fintis , il n'y a point de tableau de ÏAlbane qui 
approche de cette peinture riante* Veut-il fléchir 
h colère S Achille , il perfonnifie les prières ; elles 
font filles du Maître des Dieux ; elles marchent trif- 
tement , le front couvert de confufion , les yeux 
trempés de larmes ^ & tu pouvant fe foutenir fur 
ieun pieds chaneelanis j eUes fuivem de loin Cln^ 
jure y V Injure altiire qui court fur la terre d^ttn pied 
léger y levant fa tête audacuufe, C'eft ici fans doute 
qu'on ne peut fur-tout s'empêcher d'être un peu 
xégllté contre feu la Motte Houdart de l'Académie 
Françaiiê , qui dans ià traduâion Homère étran- 
gle tout ce beau paflage , &c le raccourcit ainli en 
deux vers : 

On appaife les Dieux ; naus par des facrifices 
De ces Dieux irrités on fait des Dieux propices* 

Quel malheureux don de la nature que l'efprit 
s'il a empêché M. de la Motte de fentir ces gran- 
des beautés d'imaginadon , 6c fi cet Académicien 
fi ingénieux a cru que quelques anttthèfes , quel- 
ques tours délicats pourraient fuppléer à ces grands 
traits d'éloquence ! La Motte a Até beaucoup de 
défauts à Homère ; mais il n'a confervé aucune de 
Ces beautés : il a fidt un petit fquélette d'un corps 
àémdioxé fie trop pleia (Penmonpoint. En vain 
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tous les Journaux ont prodigué des louanges à la • 
Motte ; en vain , avec tout lart pofTible & foutenu 
de beaucoup de mérite , s'était-il fait un parti con- 
fidérable ; fon parti , fes éloges , fa t[aduâion ^ 
tout a difparu , & Homirt eft reftë^ . ^ 

Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes d^ffo^ 
mère en faveur de fes beautés , font la plupart des 
efprits trop philofophiques^ qui ont ëtoufFé en eu>C' 
mêmes tout fentiment. On trouve dans les penfées 
de M. Pafcal qu'il n'y a point de beauté poéti- 
que , & que , faute £dU ^ on a invente de grands 
mots j comme fatal laurier , bel afire , 6* que cejl, 
cela qu*on appelle beauté poétique. Que prouve un 
tel paiTage , finon que l'Auteur parlait de ce qu'il, 
n'entendait pas ? Pour juger des Poètes , il faut fa- 
voir fentlr ; il faut être né avec quelques ëtincjj|f s 
du feu qui anime ceux qu'on veut connaître } com- 
me y pour décider fur la Mufique^ ce n'eft pas aflez^ 
ce n'eft rien même de calculer en Mathématicien^ ' 
la proportion des tons ; il faut avoir de l'oreille ôc 
de râme- 

Qu'on ne croye point encore connaître lesPoè- 
tes par les traduâions ; ce ferait vouloir apperce- 
voir le coloris d'un tableau dans une eftampe. Les. 

traductions augmentent les fautes d'un ouvrage , 
& en gâtent les beautés. Qui n'a lu que Madame 
Dacier n'a point lu Homhre ; c'eft dans le Grec 
lêul qu'on peut voir le ftyle du Poète , plein de 
négligences extrêmes, mais jamais affefté, & paré 
de l'harmonie naturelle de la plus belle langue 
qu'aient jamais parlé les hommes. Enfin on verra 

Homire 
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Homère lui-même qu'on trouvera 9 comme Tes Hé* 
ros ^ tout plein de défauts » mais fiiblime. Mal"* 

heur à qui l'imiterait dans l^économie de fon Poè- 
me ! Heureux qui peindrait les détails comme lui ! 
Et c'eft précifément par ces détails que la Poé£e 
charme les hommest 

^ . . - ■ 

CHAPITRE TROISIÈME. 

VIRGILE. 

?l ne faut avoir aucun égard k la vie de Virgile 
quon trouve à la téte de plufieurs éditions des 
ouvrap[es de ce grand Hoitime* Elle eft pleine de 
puérilités & de contes ridicules. On y fepréfênte 
Virgile comme une efpèce de maquignon & de 
fcifeur de prédirions , qui devine qu'un poulain 
qu'on avait envoyé à Augufie ^ était né d*Une jU"* 
ment malade ; & qui , étant interrogé fiir le fecret 
de la natflTance de l'Empereur , répond HpfAugufèi 
était fils d'un boulanger , parce qu'il n'avait été 
jufque-là récompeafé de l'Empereur qu'en rations 
de pain. Te ne fais par quelle Êitalité la mémoire 
des grands Hommes eft prefque toujours défigu-» 
rée par des contes infipides. Tenons-nous-en à 
ce que nous favons certainement de Virgile, Il 
naquit l'an 684 de la fondation de Rome, dans 
le village d'Andès , à une lieue de Mantoue ^ fous 
le premier Conliilat du grand Pompée & de Crafi 
fus. Les Ides d'Oûobre , qui étaient le 1 5 de ce 
//• Partie. D 
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mois, devinrent à jamais fameufes par fa naif* 
fance : OStobtis Maro confecravit Idus , dit Mar^ 
iiaL II ne vécut que cinquante-deux ans , 6c mou- 
rut à Blindes , comme il allait en Grèce pour 
mettre , dans la retraite , la dernière main à fon 
Enéide , qu'il avait été onze ans à compofer. 

Il eft le feul de tous les Poètes Epiques qui ait 
joui de fa réputation pendant fa vie. Les fiiftrages 
& l'amitié àAuguJlc^ de Mécène , de Tucca , de 
PoLiion , £ Horace , de Gallus , ne fervirent pas 
peu fans doute à diriger les jugements de fes con- 
temporains, qui peut-être (ans cela ne lui auraient 
pas rendu fi-tot juftice. Quoi qu'il en Ibit , telle 
ëtait la vénération qu'on avait pour lui à Rome , 
qu'un jour, comme il vint paraître au théâtre, après 
qu'on y eut récité quelques-uns de fes vers , tout 
le peuple fe leva avec des acclamations , honneur 
qu'on ne rendait alors qu'à l'Empereur. II était né 
d'un caradère doux , modefte , & même timide. 
Il fe dérobait très fouvent en rougifTant à la multi^ 
tude qui accourait pour le voir. Il était embarraiTé 
de fa gloire ; fes mœurs étaient fimples ; il négli- 
geait ik perfonne & fes habillements ; mais cette 
négligence était aimable. Il faifait les^ délices de 
fes amis par cette iimplicité qui s'accorde (i bien 
avec le génie , & qui femble être donnée aux vë^ - 
ritablement grands Hommes pour adoucir Tenvie. 

Comme les talents font bornés , & qu'il arrive 
rarement qu'on touche aux deux extrémités à la 
fois , il n'était plus le même , dit-on , lorfqu'il 
écrivait «en profe. Séni^ le Philofophe nous ap- 
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prend que Virale n'avait pas mieux réuffi eii profé 
que Ciuroti ne paflait pour avoir réuffi en vers; 

Cependant il nous refte de très beaux vers de C/- 
çcron. Pourquoi FirgiU naurait-il pu defcendre à 
la profe 9 puifque Ciciron s'éleva quelquefois à la 
Poéfie i 

Horace & lui furent ^comblés de biens pâr Au^ 
guji^» Cet heureux Tyran favait bien qu'un jour 
£à, réputation dépendrait d'eux : auffi eft-il arrivé 
«me l'idée que ces deux grands Ecrivains nous ont 
donnée SAugujle , a eâ^tcé l'horreur de fes pro<^ 
fcriptions ; ils nous font aimer fà tnémoire ; ils 
ont fait j fi j'ofe le dire , lllufion à toute la terre i 
yirgiU mourut affe^ riche pour laifler des fom^ 
mes confidérablés à Tuccà f à yarius y à Mécène ^ 
& à l'Empereur même. On fait cfu'il ordonna pai^ 
fon teftament que l'on brûlât fon Enéide dont il 
n'était point fatisfait ; mais on fe donna bien de 
garde d'obéir à fa dernière volonté* Nous avonsi 
encore les vers ts^Augufit compoia au fujet dé 
tet ordre que fîrgile avait donné en mourant ; 
ils font beaux ^ &c femblent partir du coeurs 

JSrgâne fuprmis pohtlt vox împroha verbis 

Tarn dirum mandare ncfas ! ergo ibit in ignés ^ 
Magnaqiu doâiLoqui morietur Mufi Maronis l 

Cet ouvrage , <^ue l'Auteur avait condamné au:î 
flammes 9 eft encore, avec fes défauts, le plus beaii 
Inonument qui nous refte de toute l'antiquité. Vir* 
gUe tira le fujet de fon Poème des traditions fabti« 
leufes que la fuperftition populaire avilit tratlfmifes 

D ij. 
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jurqu'à lui ; à-peu-près comme Homln avait fondé 
(on Iliade fur la tradition du fiège de Troie : car 
en vérité > il n'eft pa$ croyable qu^ffomère & FirgUe 
fe foient fournis par avance à cette règle bizarre 
que le Père le Bojfu a prétendu établir ; c'efl de 
choiûr fon fujet avant fcs perfonnages , & de dif- 
pofer toutes les aâions qui (è paifent dans le Poè* 
me , avant que de favoir à qui on les attribuera. 
Cette règle peut avoir lieu dans la Comédie , qui 
n'eft qu'une repréfentation des ridicules du iîècle ; 
ou dans un roman frivole , qui n'eft qu'un tiifu de 
petites intrigifts, lefquelles n'ont befoin ni de l'au» 
torité de THiftoire j ni du poids d'aucun nom cé- 
• lébre. 

Les Poètes épiques, au contraire, font obligés de 
choifir un Héros connu , dont le nom feul puiftè 
impofèr au Ledeur , ôt un point d'hiftoire qui (bit 

par lui-même intéreffant. Tout Poète épique qui 
fuivra la règle de le Boffu, fera sûr de n'être jamais 
lu ; mais heureufement il eft impoifible de la fiii* 
vre : car fi vous tirez votre fujet tout entier de vo-i 
tre imagination , & que vous cherchiez eniûite 
quelque événement dans THiftoire pour l'adapter 
à votre fable , toutes les annales de l'Univers ne 
pourront pas vous fournir un événement entière-* 
ment conforme à votre plan : il Êiudra de néceiBté 
que vous altériez l'un pour le faire quadrer avec 
1 autre ; & y a- 1- il rien de plus ridicule que de 
commencer à bâtir pour être eni'uite obligé de 
détruire î 

nrgile raflèmbla donc dan$ ion Poème tous ces 
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différents matériaux qui étaient épars dans plu- 
fieurs livres , & dont on peut voir quejques-uns 
dans Duiys itHalicamajfc. Cet Hiftorien trace 
exadement le cours de ïz navigation SEnie ; il 
n'oublie ni la fable des Harphs , ni les prëdiftionS' 
de Célcno , ni le petit Afcagnc qui s'écrie que les 
Troycns ont mangé Leurs affihes , &c. Pour la mé- 
tamorphofe des vaifTeaux HEnit en Nymphes \ 
Dcnys tPHalUarnaJfe n'en parle point; mais Vir^ 
gilc lui-même prend foin de nous avertir que ce 
conte était une ancienne tradition , Prifca fidts 
facto j fcd fama pcrcnnis. Il femble qu il ait eu 
honte de cette fable puérile , 6c qu'il ait voulu fe 
Tezcufer à lui** même en fe rappelant la créance 
publique. Si on confulérait dans cette vue plufieurs - 
endroits à^Firgilc^ qui choquent au premier coup- 
d'œuil , on ferait moins prompt à le condamner. 

N'eft-il pas vrai que nous permettrions à un 
Auteur Fran<;o!$ , qui prendrait CUrvis pour fon* 
Héros , de parler de 'la fainte ampoule qu'un pi- 
geon apporta du Ciel dans la ville de Reims pour 
oindre )gt Roi , & qui fe conferve encore avec foi 
dans cette viUe ? Un Anglais qui chanterait le 
Roi Arthur j n'aurait-il pas la liberté de patler de 
l'Enchanteur Merlin ? Tel eft le fort de toutes ces 
anciennes fables , où fe perd l'origine de chaque 
peuple 9 qu'on refpeéle leur antiquité ^ en riant 
de leur abfurdité. Après tout, ({uelque excuiàbl& 
qu'on foit de mettre en œuvre de pareils contes , 
je penfe qu'il vaudrait encore mieux les rejeter 
entièrement ; un feul Leâeur fenfé que ces faits. 

D iij 
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rebutent , mérite plus d'être ménagé ^ qu'un Vûl^ 

paire ignorant qui les croit. 

A Tégard de la conftruftion de la fable , Vir^ 
giU eft blâmé par quelques Critiques & loué par 
aautr^s , de s'être affervi à imiter Homtrtn Pour 
moi , fi j'ofê hazardèr mon ientiment , )e penfe 
qu'il ne mérite ni ces reproches ni ces louanges. 
Il ne pouvait éviter de mettre fur la fcène lesDieusç 
^Hovàrc , qui étaient auffi les fiens , & qui , (Uon 
la tradition 9 avaient eux-mêmes guidé Enée en Ita^ 
lie. Mais affurément il les fait agir avec plus de ju* 
gement que le Pocte Grec. Il parle comme lui du 
fiègc de Troie ; mais j'ofe dire qu'il y a plus d'art 

des beautés plus touchantes dans la deicription 
que (ait FirpU de la prife de cette ville , que dans 
toute Xlliadc SHomïrc, On nous crie que l'épi-- 
fode de Didon eft d'après celui de Circé & de Cw. 
fipfo ; (\\^Enéc ne dcfcend aux enfers qu'il l'imita^ 
tion aVlyfft. Le Leâeur n'a qu'à comparer cen 
prétendues copies avec l'oifgmal fuppofé , il y 
trouvera une procligieufe différence. Homlu a fait 
Virgile , dit-on : fi cela eil» c'eft fans doute fou 
plus bel ouvrage. 

Il eft bien vrai que Firgile a emprunté du Grec 
quelques comparaifons , quelques defcriptions , 
dans lefquelles mcme pour l'ordinaire il eft au- 
deffous de ^original. Quand f^irgiU eft grand , il 
çft lui-même ; s'il broqche quelquefois , c'eft lorf» 
qu'il fe plie à fuivre la marche d'un autre* 

J'ai entendu fouvent reprocher à Firgilc de la 
|lérilitç dans l'invçntion. On le compare à ces 
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Peîntres qui ne favent point varier leurs figures. 
Voyez, dit- on, quelle profufion de caradères 
Homère a jetée dans fon Iliadê : au-lieu que dans 
ï Enéide le fort Cloantlu , le brave Gias & le fidèle 
Achate^ font des perfbnnages iniîpides , des do* 
meftiques À'Enie , & rien de plus , dont les noms 
ne fervent qu'à remplir quelques vers. Cette re- 
marque me parait jufte ; mais j'ofe dire qu'elle 
tourne à l'avantage de FirgUt. Il chante.les aâions 
A'Enée , & Homère roifivetë SAthtUe. Le Poète 
Grec était dans la néceflité de fuppléer à l'abfence 
de fon principal Héros ; &c conune fon talent était 
de &ife des tableaux , plutôt que d'ourdir avec art 
la trame d'une fable intéreifante 9 il a (iiivi 1^- 
pulfion de fon génie , en repréfentant avec plus de 
force que de choix des caraftcres éclatants , mais 
qui ne touchent point. Virgile , au contraire, fentait 
qu'il ne ÊiUait point afFaiblir fon principal perfon- 
iiage &c le perare dans la foule. C'eft au feul Enie 
qu'il a voulu & qu'il a dû nous attacher ; aufli ne 
nous le fait- il jamais perdre de vue. Toute autre 
méthode aurait gâté fon Poème. 

Saini;'Evremont dit qu^Enée eft plus propre à 
être le fondateur d'un Ordre de Moines que d^m 
Empire. Il eft vrai qu Enée parte , auprès de bien 
des gens » plutôt pour un dévot que pour un guer* 
rier ; mais leur préjugé vient de la fauffe idée 
qu'ils ont du courage. Us ont les yeux éblouis de 
la fureur SJchille , ou des exploits gigantefques 
des Héros de roman. Si Virgile avait été moins 
* fi * au-lieu de repréfenter le courage calme 
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d^un Chef pmdçnt » il avait peint la témérité em- 
portée SAja^ & de Diomède qui combattent con- 
tre des Dieux , il aurait plu davantage à ces Cri- 
tiquas ; mais il mériterait peut-être iiioins de plaire 
m^L hommes fènfés. 

' Je viens à la grande & univeriêlle ob)eâion que 

Ton fait contre ^Enéide. Les fix derniers chants , 
dit-on , font indignes des fix premiers, Mon ad- 
miration pour ce grand ^énie ne me ferme point 
les ytu% fur cQi défaut; ]e fuis perfuadé qu^il le 
fentait lui-même , & que c'était la vraie railbn 
pour laquelle il avait eq deflein de brûler fon ou^ 
vrage. Il n'avait voulu réciter à j4ugujie que le 
premier 9 le fécond , le quatrième & le (ijtiéme 
livré , qui font effeâîvemçnt la plus bçUe partie 
de YEnéide, H n^eft point donné aux hommes d'é-^ 
tre parfaits. VirgiU a épuifé tout ce que Timagi-^ 
nation a de plus grand dans la defcente ^Enét aux 
enfers ; il a dit tout au cœur dans les amours de ^ 
jy 'idofu La terreur &( la compaffion ne peuvent ' 
aller plus loin que dans la defcription de la ruine 
de Troie. De cette haute élévation où il était par- 
venu au milieu de fon vol , il ne pouvait guère 
qûç defcendre. Le projet du mariage SÊnU avec 
une Lavinie qu'il n'a jamais vue , ne ùaxtdit nous . 
întérefTer , après les amours de Didon. La guerre 
contre les Latins , commencée à l'occafion d'un 
cçrf bleffé y ne peut que refroidir l'imagination 
échauffée par la ruine de Troie. Il eft bien diffi* 
cile de s^élever quand le fujet baiiTe. Cependant 
il f^Ut pas croirç que Içs fix dçniiçrs cb^t$ dci . 



Chapitre troisième, jj. 

VEniUk foient fans beautés : il n'y en a aucnn oik 
vous ne reconnaifliez Virgile. Ce que la force de 

fon Art a tiré de ce terrain ingrat eft prefque in* 
çroyahle* Vous voyez par-tout la main d un hom» 
me làge qui lutte contre les difficultés : il difpoië 
avec choix tout ce que la brillante imaginatioii 
^Homère avait répandu avec une proflifion fans, 
règle. 

Pour moi 9 s'il m'eft permis de dire ce qui me . 
bleffe davantage dans les ûx demi^srs livres de 
ÏMnéiJe , c'efl qu'on eft tenté en les li(ant de pren- . 

drç le parti de Tumus contre Enée. Je vois en la 
perfonne de Turnus un jeune Prince paflîonné- 
ment amoureux , prêt à époufer une Princeffe qui 
n'a point pour lui de répugnance-; il eft Êivoriië 
dans fa paifion par la mère de Lavinic , qui Taime 
comme fon fils. Les Latins & les Rutules défirent 
également ce mariage , qui femble devoir affurer 
la tranquilité publique 9 le bonheur de Turnus , 
celui HA/MU 9 &C même de LavinU. Au milieu de . 
ces douces efpérances , lorfqu'on touche au mor 
ment de tant de félicités , voici qu'un étranger , 
un fugitif arrive des côtes d'Afrique. Il envoie une 
AmbafTade au Roi Latin pour obtenir un afile ; 
le bon vieux Roi commence par lui offrir fa fille , 
qu'^«/e ne demandait pas : de-là fuit une guerre 
cruelle ; encore ne commence-t-elle que par ha- 
sard & par une aventure commune &c petite. Tur^ 
nus combattant pour fa maîtreffe eft tué impi« 
toyablement par Enie ; la mère de LavinU au déi^ . 
çf^oïr fe donnç la mort , 6c le faible Roi Latin , 
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pendant tout ce tumulte , ne fait ni refufer ni ac- 
cepter Turnus pour fon gendre , ni faire la guerre 
ni la paix. ]i fe retire au*fondde fon palais y laif- 
j&nt Turnus & £née (e battre pour Cà fille 9 sûr 
d'avoir un gendre , quoi qu'il arrivé* 

11 eût été aifé , ce me femble , de remédier à 
ce grand défaut : il fallait peut-être qu^Enée eût à 
délivrer LavinU d'un ennemi y plutôt qu'à combat- 
tre un jeune 6c aimable amant , qui avait tant de 
droits fur elle , & qu'il fecourât le vieux Roi La- 
tinus , au-lieu de ravager fon pays. Il a trop l'air 
du raviffeur de Lavinic, J aimerais qu'il en fût le 
vengeur; je voudrais qu'il eût un rival que je pufle 
haïr 9 afin de m^intërefler au Héros davantage. Une 
telle difpofition eût été une fource de beautés nou» 
velles. Le père & la mère de Lavinic^ cette jeune 
PrinceiTe même , euiTent eu des perfonnages plus 
convenables à jouer. Mais ma préfomption va trop 
loin ; ce n'eft point à un jeune Peintre à o(er re«* 
prendre les défauts d'un Raphaël^ & je ne puis 
pas dire comme le Corrige , Son piuor anche io. 



CHAPITRE (QUATRIÈME. 

LU G AIN. 

jAlPRÈS avoir levé nos yeux vers Homèn & 
KirgiU^ il eft* inutile de les arrêter fiir lews co* 

piftes. Je paflTerai fous filence Statlus^ & S'dius 
iialicuf 9 l'un faible 9 l'^auure monftrueux imitateur 



Chapitre q^uatrieme^ jj^ 

4e VlliûJe 8c de VEniidt ; mais il ne faut pas 

omettre Lucain , dont le génie original a ouvert 
une route nouvelle. Il n a rien imité , il ne doit à 
perfonne ni Tes beautés , ni fcs défauts > ôc mérita 
cela feul une attention particulière. 

Lucain était d*une ancienne Maifon de FOrdre- 
des Chevaliers : il naquit à Cordoue en Efpagiie 
fous l'Empereur CaligiUa* Il n'avc^it encore que 
huit mois lorfqu'on l'amena à Rome , où il fut? 
élevé dans la maiibn de Sénèque (on onde. Ce 
fait fuffit pour impofer filence à des Critiques qui 
ont révoque en doute la pureté de fon langage. Ils 
ont pris Lucain pour un Ëfpagnol qui a fait de$ 
vers latins. Trqmpés par ce préjugé , ils ont crti 
trouver dans fen nyle des barbarifmes qui n'y font* 
point , & qui , fuppofé qu'ils y fulfent , ne peu- 
vent afTurément être apperçus par aucun moderne, 
U fut d'abord favori de Néron , jufqu'à ce qu'il eut 
la noble imprudence de difputer contre lui le priiç 
de la Poéfie , & le dangereux honneur de le rem^ 
porter. Le fujet qu'ils trajtcrent tous deux , était 
Orphée^ La hardiede qu'eurent les Juges de décla*? 
rer Lucain vainqueur , eft une preuve bien forte 
de la liberté dont on jouiflàit dans les premières 
années de ce règne. 

Tandis que Nâon fit les délices des Romains , 
Lucain crut pouvoir lui donner des éloges ; il le 
loue même avec trop de flatterie , & en cela feul 
il a imité Virgile y qui avait eu la faibleffe de don-? 
ner à Auguflc un encens que jamais un homme ne 
doit dqnq^r à un autre homme quel qu'il foit. NU - 
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ton démentit bientôt les louanges outrées dont 
Lucain l'avait comblé. Il força Sénlquc à confpi- 
. rer contre lui ; Lucain entra dans cette fameufe 
con)uiatbn , dont la découverte coûta la vie à 
trois cents Romûns du premier rang. Etant con-« 
damné à la mort , il fe fit ouvrir les veines dans 
un bain chaud , & mourut en récitant des vers de 
la PharfaU , qui exprimaient le genre de mort 
dont il expirait. 

Il ne fiit pas le premier qui choifit une hiftoire 
récente pour le fujet d'un Poème épique. F arius , 
contemporain , ami & rival de Fïrgilc , mais dont 
les ouvrages ont été perdus ^ avait exécuté avec 
fuccès cette dangereuie entreprife. La proximité 
des temps , la notoriété publique de la guerre ci- 
vile , le fiècle éclairé , politique , & peu luper- 
ftitieux ou vivaient Céfar & Lucain , la folidité de 
fon fujet , ôtaient à fon génie toute liberté d'in- • 
vention âd>uleure. La grandeur véritable des Hé- 
ros réels qu'il fallait peindre d'après nature , était 
une nouvelle difficulté. Les Romains du temps de 
Cifar étaient des perfonnages bien autrement im- 

Ç^rtants que Saîpidon , Diomhde , Meience , 8c . 
'umÈs* La guerre de Troie était un jeu d'«nfants 
en comparaifon des guerres civiles de Rome , où 
les plus grands Capitaines , & les plus puiffants 
hommes qui ayent jamais été , difputaient de l'em- 
pire de la moitié du monde connu. 

Lucain n'a ofé s'écarter de lliiftoire : par-là il a 
rendu fon Poème fec & aride. Il a voulu fuppléer 
au défaut d'invention par la grandeur des fenti-- 
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ments ; mais il a caché tcop fouvent fa fécberefle 

fous de l'enflure. Âinfi il eft arrivé cfjtAchiUe & 
Enée^ qui étalent peu importants par eux-mêmes, 
font devenus grands dans Homhr& & dans Virgile , 
& que Ci/or &c Pompée font petits quelquefois 
dans Lucûin. 11 n'y a jdans fon Poème aucufie de(^ 
cription brillante , comme dans Homère. Il n'a point 
connu , comme Virgile , l'arc de narrer , & de ne 
rien dire de trop il n'a ni fon élégance , ni fon 
harmonie. Mais auffi vous tifouvez dans la Phar^ 
fait des beautés qui ne font m dans ÏJUade , ni 
dans ^ Enéide. Au milieu de ces déclamations am- 
poulées , il y a de ces penfées mâles & hardies , 
de ces maximes politiques dont CorntUU oft rem- 

Sli ; quelques-uns de fes di|;ours ont la majefté 
e ceux de Tiu-live , & la force de Tadte. Il peint 
comme Sallujle ; en un mot il eft grand par-tout 
où il ne veut point être Poète. Une feule ligne ^ 
telle que cellerci , en parlant de Cifar^ NU achim 
nputans , Jî quid fupereffit agendum , vaut bien 
t anarément une defirription poétique* 

Virgile & Homlre avaient fort bien fait d'ame- 
ner les Divinités fur la fcène. Lucain a fait tout 
auiH bien de s'en pf {Ter. Jupiter^ Junon , Mars , 
Venus f étaient des embelliflements néceflaires aux 
aôions SÊnie & SAgamtmnon. On (avait peu 
de chofe de ces Héros fabuleux : ils étaient com- 
me ces vainqueurs des Jeux Olympiques que Pin* 
dare chantait , & dont il n'avait prefque rien à 
dire. U fallait qu'il fe jetât iiir Uks louanges de 
Ca^ar ) de Polbtx & $HercuU. Les £ûbles corn- 
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mencements de l'Empire Romain avaient befoiii 
d'être relevés par Tintervention des Dieux ; mais 
Céfar , Pompée , Caion 9 Labiinm , vivaient dans 

un autre fiècle qu Enée : les guerres civiles de Ro- 
me étaient trop férieufes pour ces jeux d'imagina- 
tion. Quel rôle Céfar jouerait-il dans la plaine 
jPharfale, fi Iris venait lui apporter fon épée , ou 
fi f^énus defcendait dans un nuage d'or à fon fe- 
cours ? 

Ceux qui prennent les commencements d'un 
Art poiur les principes de TArt même , font per^ 
fiiadés qu'un Poème ne firarait fiabfiiïbr (ans Di* 

vinltés , parce que V Iliade en cft pleine ; mais ces 
Divinités font fi peu efTencielles au Poème , que 
le plus bel endroit qn^ foit dans Lucain y & peut^ 
être dans aucun Poète , eft le difcours de Caioa ^ 
dans lequel ce Stoique , ennemi des iàbles , dé- 
daigne d'aller voir le temple de Jupiter Hammorii 
Je me fers de la traduâion de Brcbêuf^ malgré fes 
défauts. 

LaifTons , laifloiis y dit-il , tin fecour^ fi hontéiui 
A ces âmes qu agite un avenir douteux. 
Pour être convaincu que la vie eft à plaindre ^ 
Que c'eft un long combat, donfnfltie eft à craindre i 
Qu'une mort glorieufe eft préférable aux fers , 
Je ne confulte point les Dieux ni les Enfers. 
Alors que du néant nous paflbns jufqu^à l'être , 
Le Ciel met dans nos cœurs tout ce qu'il faut connaître \ 
. Nous trouvons Dieu par*tout ; par*toat il parle à nous^ 
Hous iavoss ce qui fiut ou détruit fon courroux i 
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Ët ckacun porte en foi ce coa&U falutairt • 

Si le charme des fens ne le force à fe taire. 
Penfez-vous qu*à ce temple un Dieu foit limité l 
Qu'il ait , dans ces défettt^ caché la vérité l 
Faut-ii d*antre féjour à ce Monarque augude , 
Que les cieux , que la terre , 6c que le cœur du jufie i 
Ceft lui qui nous foutient ^ c*eft lui qui nous conduit ; • 
Ceft fa main qui nous guide , & fon feu qui nous luit ; 
Tout ce que nous voyons eû cet £tre Suprême « 6cc« 

Cefl l^ien afTez , Romains , de ces vives leçons ^ 
Qu'il grave dans notre âme au point que nous naiiTons^ 
Si nous n'y favons pas lire nos aventures » 
Percer avant le temps dans les chofes futures , 
Loin d'appliquer en vain nos foins à le chercher ^ 
^norons fims donlenr ce qu'il yent nons cacher* 

Ce n'eft donc point pour n^avoir pas fait ulâgt 

du miniftère des Dieux , mais pour avoir ignoré 
l'art de bien conduire les affaires des hommes ^ 
que Lucain eft fi inférieur à VirgiU. Faut-il qu'a- 
près avoir peint Cifar^ Pompicy Coion j avec des 
traits fi forts , il (bit fi Êiible quand il les fait agir ? 
Ce n'eft prefque plus qu'une gazette pleine de dé- 
clamations i il qfie fembie que je vois un portique 
hardi & inunenîè qui me conduit à des mines» 
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CHAPITRE CINQUIÈME,' 

LE TRIS SI N. 

gÀ. ^ R È S TEmpire Roiiiàin eut été détruit 
^ les Barbares , pluiieurs langues ie formèrent 

des débris du Latin, comme plufieurs Royaumes 
s'élevèrent fur les ruines de Rome. Les Conqué- 
rants portèrent dans tout l'Occident leur barbarie 
& leur ignorance. Tous les Arts .périrent ; & lori^ 
qu'après huit cents ans ils commencèrent à renaî- 
tre , ils renaquirent Goths & Vandales. Ce qui 
nous refte malheureufement de l'Architefture 6c 
de la Sculpture de ces temps -là , eft un com- 
pofë bizarre de groffiéreté oc de colifichets. Le 
peu qu'on écrivait était dans le même goût. Les 
Moines i onftrvèrent la langue Latine pour la cor- 
rompre ; les Francs ^ les Vandales , les Lombards 
mêlèrent à ce Latin corrompu leur jargon inégu- 
lier & ftérile. Enfin la langue Italienne 9 comme 
la fille aînée de la Latine , fe polit la première , 
cnfuite l'Efpagnole ; puis la Françaife & i'Anglaife 
iè perfeftionnèrent. 

La Poéfie fiit le premier Art qui fiit cultivé avec 
(bccès. Danu & Pétrar^m écrivirent dans un 
temps où l'on n'avait pas encore un ouvrage de 
profe fupportable ; chofe étrange que prefque tou- 
tes les Nations du monde ayent eu des Poètes 
avant que d'avoir aucune autre ibrte d'Ecrivains. 
» / Homirc 



* 
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^offâre fleurit chez les Grecs plus d'un (iècle avant 
qu'il parût un Hiftorien* Les Cantiques de Moïfi 
tout le plus ancien monument des Hébreux.* On â 
trouvé des chanfons chez les Caraïbes , qui igno- 
raient tous les Arts. Les Barbares de$ côtes de la. 
Mer Baltique avaient leurs fameufes rimes Runi* 
fuisiztts le temps qu'ils lie favaient pas lire ; cé. 
qui prouve en paiTant , que la Poëiie eft plus natu*^ 
relie aux hommes qu'on ne penfe. 
. Quoi qu'il en foit , le TaJJe était encore au ber-*. 
ceau , lorfque le Trijin^ Auteur de la fameufe So^. 
phonisbci la première Tragédie écrite en tangué, 
vulgaire , entreprit un Poème épique. \\ prit poui?. 
fon fujet ^Italie délivrée des GotJis par BéiL:^airc foui, 
t Empire de JujlinUn. Son plan eft fage & régu-* 
lief : n^ats la poéfié y eft faible. Toutefois l'ou-*. 
vrage réuffit , 6c cette aurore du bon goût briîlà 
pendant quelque temps , jùfqu'à ce qu'elle fut ab-* 
ibrbée dans le grand jour qu'apporta le Taffc, 

Le TriffînéidÀi un homme d'un favoir trés^éten* 
du , & di'une grande capacité. Léon X l'employa 
dans plus d'une afjRÎire importante. Il fut Ambaiia* 
deur auprès de Charles- Qjànt ; mais enfin il fa- 
crifia fon ambition , & la prétendue folidité des! 
afiaires , ^ fon goût pour les lettres ; bien diffé* 
tent en cela de quelques honimes célèbres qud 
nous avonë vus quitter & même mépnfer les let- 
tres , après avoir fait fortune par elles. Il était 
avec raifon charmé des beautés qui font dans Ho* 
nàrt ; & cependant fa grande faute eft de 1 avoif 
imité : il en a tput pris , hors le génie. Ij^s'ap-* 
//. Partie. E 



66 Essai sur la Poésie ÉPiQ^t/£f 

puîe fur Homin pour marcher , & tombe en voit* 

lant le.fuivre : il cœuille les fleurs du Poète Grec , 
inais elles le flétriflent dans les mains de l'imita- 
teur. Le TriJJîn , par exemple 9 a copié ce bel en« 
droit HHomïrt , où Junoh ^ parée de ia ceinture 
de Vinm , dérobe S Jupiter des careflcs qu'il n'a- 
vait pas coutume de lui faire. La femme de l'Em- 
pereur Jujlinicn a les mêmes vues fur fon époux 
dans ïltaUa lïhcrata, u Elle commence par fe bai* 
gner dans fa belle chambre ; elle met uiie che- 
» mife blanche ; & ( après une longue énumé*, 
» ration de tous les affiquets d'une toilette*) elle 
>• va trouver l'Empereur qui ed alfis fur un ga* 
» zon dans un petit jardin ; elle lui fait une men* 
H terie avec beaucoup dTagaceries» & enfin /^i* 
'>> nicn 

Le diede un bafcio 
Soave i e U getto le braccia al collû i 
EdtUa fietu , € forridendù diffk : 
Signor mto dolce , or cht voUte fort ^ 
Che fe ven 'ijfe alcuno in ^uejlo luo^o , 
£ ci vedeffe , avrei tanta vergogna g 
Che pik non ardirci levar la frontCm 
Entriamo ntUt noftre ufatg ftanie , 
Chiudamo gli ufci , e fipra H voftro iettù 
Poniam ci , e fate pot quel che vi piace» 
Vlmpcrator rijpofe : Aima mia vUa p 
Non dubitatt de la vifta ahrui ; 
Chi qui non fuh venir per/bna umana» 
Se non per la mia fiança ; & h la chiufi. 
Corne qui venni ^ et hit la chiave a canto ^ 



» 
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£ j^enfo , chc ancor voi chiudefic rufcio « 
Che vitn in effo dalU ftan^t vofirt i 
perche giamai non lo ia/cîafte aperto» 
E , éttto queflo , fubito abhracciolla ; 

Poi fi colcar ne la minuta erbetta , 

La qualc allegra U fioHa d'intorno , &Ck 

/ 

« L'Empereur lui donna un doux baifet , & lui 
m jeta les bras au eou» Elle s'arrêta , & liy dit en 
* fouriant : Mon doux Seigneur, que voulez-vous 
» faire ? Si quelqu'un entrait ici & nous décou-* 
» vrait , je lerais fi honteufe que je n oferais plus 
» lever les yeux. Ailqps dans notre appartement^ 
» fermons les portes , mettons-nous fiir.le lit , St 
» puis faites ce que vous vou^irez. L'Empereur lui 
» répondit : Ma chère ame j ne craignez point 
» d'être apperçuc. Perfonne ne peut entrer ici que 
» par ma chambre , je l'ai fermée , & j'en ai la 

clef dans ma poctfe. Je prëfume que vous ave^ 
^ auflî fermé la porte de votre appartement qui 
^ entre dans le mien : car vous ne le laifTez ja-* 
s> ma's ouvert. Après avoir ainfi parlé, il l'em-* 
i> brafle &c la jette fur l'herbe tendre , qgi femble 
» partager leurs plaifirs , & qui (e couronne de 
w fleurs ». Ainfi ce qui eft décrit nob! ment dans 
Homïn devient auifi bas &c aufli dégoûtant dans 
le Triffin » que les careflcs d*un mari & d'une fenn 
Ine devant le monde* 

Le Triffîn femble n'avoir copié Itoinft que 
dans le détail des descriptions : il eft très exa£î à 
peindre les habillements &c les meubles de les Ué« 

£ ij * 
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ros ; mais îl ouMftc'ftiib IvaSaftères. Je ne prétend* 
pas parler de lui , pour rem^quer feulement fes 
(autes , mais pour lui donner leloge qu'il mérite 9 
d'avoir ité le premier moderne en Europe qui ait 
fait mPoime é[^iue régulier &c fenfé» quoique 
faible qui ait^ofë ftcoji^tA^e joug de l^rime. 
De plus il efl le feul des Poètes Italiens dans le- 
quel il n'y ait ni jeux de mots , ni pointes , &cx:e«. 
lui de tpus qui a le moins introduit d'Enchanteurs 
& de Héros enchantés dans fes ouvrages ; ce qui 
n'était pas un petit mérite. ' ' • 



CHAPITRE SIXIEME, 

LE CAMOUENS. 

T'a N DIS que le Trijffîn en Italie fuivait d'un pas 
timide &c faible les traces des Anciens 9 le Ctf-.' 
moutns en Portugal ouvrait une carrière toute nou< 

velle , & s'accjucrait une réputntion qui dure en- 
core parmi fes compatriotes, qui l'appellent le ^ir-. 
giU Pondais. 

Camoums ^ d'une andenne famille Portugaife , 
naquit en Efpagne dans les dernières années du 
règne célèbre de Ferdinand & ^IfabdU^ tandis 
que }um II régnait en Portugal. Après la mort de 
JuM , il vint à la Cour de Lisbonne , la première:! 
année du règne ^Emmanuelle Grande héritier du 
Trône & des grands deflfeins du Roi Jean, C'é-^ 

taient alors les beaux jours du Portugal » &c le. 
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temps .marqué pour la gloire de cette nation* 

Emmanuel , déterminé à fuivre le projet (jui avait 
échoué tant de tois , de s'ouvrir une route aux In- 
des orientales par l'Océan , fit partir en. 1497 
Vafco de Gama avec une flotte pour cette fameufe 
entreprife 9 qui était regardée confime téméraire 
& impraticable , parce qu'elle était nouvelle. Gor 
ma & ceux qui eurent la hardieffe de s'embarquer 
ayec lui , paffèrent pour des infenlës , qui fe iacti- 
iiaient de gaieté de cœur. Ce n'était qu'un cri dans 
la ville contre le Roi : tout Lisbonne vit partir 
avec indignation & avec larmes ces aventuriers , 
• & les pleura comme morts. Cependant l'entre- 
pxife réuflit, & fut le premier fondement du com^ 
jnerce .que l'Europe fait aujourd'hui avec les Indes 
par rOcéan. 

^ Camouens n'accompagna point Vafco de Gama 
dans Ton expédition, comme je l'avais dit dans 
mes éditions précédentes ; il n'alla aux grande^ 
Indes que long-temps après* Un defir vague dé 
voyager & de faire fortune , & l'éclat que faifaient 
à Lisbonne Tes galanteries indifcrètes , Tes mécon- 
tentements de la Cour , Se fur- tout cette curiofité 
aflez inféparable d'une grande imagination , Tar" 
radièrent à fa patrie. Il fervit d'abord Volontaire 
fur un valfleau , & il perdit un œuil dans un con^* 
bat de mer. Les Portugais avaient déjà un Vice- 
Roi dans les Indes, Camouens étant à Goa çn fut 
exilé par le Vice-Roi. Etre exilé d'un lieu , qui 
pouvait être regardé lui-même comme un exil 
;CrueI , c'çuit un de ces malheurs finguUers quç U 
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deftinée réfervait à Camouens. W languit quelques 
années dans un coin de terre barbare (ur les tron* 

tières de la Chine , où les Portugais avaient un 
petit comptoir , &c où ils commençaient à bâtir 
la ville de Macao. Ce fut U qu'il compofa fon 
poèmç de la découverte des* Indes 9 qu'il intitula * 
l^ujîade ; titre qui a peu de rapport au fujct , &ç 
qui, à proprement parler, fignifie la Ponugade, 

11 obtint un petit emploi à Macao même ; &c 
de-là retournant enluite à Goa , il fît naufrage Air 
les c6tes de la Chine 9 6c fe fauva » dit<K>n , en na* 
géant d'une maîn , & de l'autre tenant (ba Poè-^ 
me , feul bien qui lui reftait. De retour à Goa , 
il fut mis en priibn ; il n en fortit que pour effuyer 
un plus grand malheur ^ celui de fuivre en Afri* 
que un petit Qouvemeur arrogant & avâfe : il 
éprouva toute Thumiliation d'en être protégé. En- 
fin il revint à Lisbonne avec fon Poème pour toute 
reiTource. U obtint unç petite penfion d'environ 
80Q liv. de notre monnoie d'aujourd'hui ; mais 
on cefla bientôt de la lui payer. Il n'eut d'autre 
retraite & d'autre fecours qu'un hôpital. Ce fut là 
qu'il paiTa Iç rede de fa vie , & qu'il mourut dans 
\m abandon général. A peine fut -il mort qu'on 
f'empreiTa de lui iaire des épitaphes honorables , 
& de le mettre au rang des grands-hommes. Quel- 
ques villes fe difputèrent l'honneur de lui avoir 
donné la naiiTance. • Âinfi il éprouva en tout le 
fort HHomïrt. U voya|[ea comme lui ; il vécut &ç 
mourut pauvre , & n*eut de réputation qu*après 

moft; Jant d'^xçmplçs çlçivçnt apprçadr<? 
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hommes de génie , que ce n eil point par le génie 
qu'on fait fa fortune & qu'on vit heureux. 

Le fuf'et de la Lufiait , traité par un efprit aufli 

vif que le Camotuns ^ ne pouvait que produire une 
nouvelle efpèce d'épopée. Le tond de Ton Poème 
n'eft ni une guerre, ni une querelle de Héros, ni 
le monde en armes pour une femme*; c eft un nou* 
veau pays découvert à l'aide de la navigation. 

Voici comme il débute : « Je chante ces hom- 
>^ mes au defTus du vulgaire , qui des rives occi- 
» dentales de la Lufitanie 9 portés fur des mers qui 
M n'avaient point encore vu de vaifleaux , allèrent 
» étonner la Trapobane de leur audace : eu» dont 
» le courage patient à foulFrir des travaux au-delà 
» des forces humaines ^ établit un nouvel Empire 
» fous un Ciel inconnu & fous d'autres étoiles. 
»» Qu'on ne vante plus les voyages du fameux 
H Troyen qui porta fes Dieux en Italie ; ni ceux 
» du fage Grec qui revit Itaque après vingt ans 
â» d abfence ; ni ceux HAUxandn , cet- impétueux 
.Conquérant. DifparaifTez , drapeaux que 
JM déployaitfur les frontières de llnde : voici 
» un homme à qui Neptune a abandonné Ton trl- 
» dent : voici des travaux qui furpailent tous les 
» vôtres vu 

H Et vous 9 Nymphes du Tage, fi jamais vou$ 
M m'avez infpiré des fons doux & touchants, fi 
» j'ai chanté les rives de votre aimable fleuve ; 
n donnez-moi aujourd'hui des accents fiers & har* 
^ dis ; qu'ils aient la force & la. clarté de votre 
n cours 'y qu'ils foient purs comme vos ondes > & 

E iv * 
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^ que dëibrmàis lo Dieu des vers préfère vos eàux 
9» à celles de la fontâlne facrée v^. 

• Le Poète conduit la flotte Portugaife à î'embou-. 
chure du Gange ; il décrit en paÏÏant les côtes oc- 
cidentales-, le midi & l'orientde l'Afrioue, &: les 
différents peuples qui vivent (ur cette cote ; il eti^ 
tre-mêle avec art l'hiftolre du Portugal. On voit 
dans le troifième Chant la mort de la célèbre Incs 
de Cajlro , époufe du Roi Don Pedro , dont Paven* 
ture déguifée a été jouée depuis peu fur le théâtre 
de Paris. C'eft, à mon gré , le plâs beau morceau'xhi 
Camouens ; il y a peu d'endroits dans Virgile plus 
attendriffants & mieux écrits. La (implicite du Poè- 
me eft rehaufTée par des fiâions aufS neuves que 
le fujet. En voici une qui » ]t Tofe dire , doitréuf- 
^r dans tous les temps , & chez toutes les nations. 

. Lorfque la flôtte eft prête à doubler le Cap de 
Bonne - Efpérance , appelé alors le Promontoire 
des tempêtes , on apperçoit toul-à^coup un formi- 
dable objet. Ceft un fantôme qui s'élève du fond 
de*la mer ; fa t^te touche aux nues ; les tempêtes J 
les vents, les*tonnerres font autour de lui; fes 
bras s'étendent au loin fur lafurface des eaux : ce 
inonfire , ou ce Dieu , eft le gardien de cet Océan, 
dont aucun vaiifeau n'avait encore fendu les âots^ 
il menace la flotte , il fe plaint de l'audace des Por- 
tugais qui viennent lui dilputer l'empire de ces 
' mers; il leur annonce toutes les calamités qu'ils 
doivent eifuyer dans leur çntreprîiè. Cela eft grand 
îp n tout pays (ans doute. 

- Vpiçj uiie autrç lidion qui lut ejçtrêinemeut dn 
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goét des Portugais , & qui me paraît conforme aii 
génie Italien ; c'eft une Ile enchantée qui fort de 
la mer pour le rafraîchiflement de Gama & de fa 
flotte. Cette lie a fervi, dit-on » de modèle à 
rUe ^Armit , décrite quelques années après par 
le Tajfe, C*eft-là que Venus ^ aidée des confeilf 
du Père Eternel , & fécondée en m^me temps des 
flèches de Cupidon , rend les Nércides amoureufes 
des Portugais, Les plaifirs les pluï lafcifs y font 
peints fans ménagement ; chaque Portugais em^ 
brafle une Néréide , & Thctls obtient Vafco de 
{jama pouribn partage. Cette Déeffe le tranfporte 
iur une haute montagne qui ed l'endroit le plus 
délicieux de l'Ile» &c de- là lui montre tous les 
Royaumes de la Terre , & lui prédit les deiHnées 
du Portugal. 

Camoutns , après s'être abandonné fans réfervc 
à la defcription voluptueufe de cette Ile, & des 
plafifirs où les Portugais font plongés , s'avife d'in^ 
former le leôeur que toute cette fiftion ne fignifie 
autre chofe que le plaijir qu'un honnâre-homme 
fent à faire fon devoir. Mais il faut avouer qu'une ^ 
Ile enchantée dont Vinus eft la Déefle > & ou des 
Nymphes careflent des matelots après un voyage 
de long cours , re fie mb le plus à un Mujico d'Am- 
llerdam qu'à quelque choie d'honnête. J'apprends 
qu'un tradufteur du CVz/wo/z^/zj prétend que dans 
ce Poème Vintis (ignifie la Sainu Fierge , 6c que 
Mars eft évidemment Jesus- Christ. A la bbnne 
heure ; je ne m'y oppofe pas ; mais j'avoue que 
je ne ai'en ferais pas apperçu. Cette aliégorig noi^ 
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velle rendra raîfon de tout ; on ne fera plus tant 
Inrpris que Gama dans une tempête adrefle fes 

prières à Jesus-Christ , & que ce foit Finus 
qui vienne à fon fecours.' Bacchiis & la Vierge Ma^ 
ru le trouveront tout naturellement enfenible. 

Le principal but des Portugais après i'établi(Te* 
ment de leur commerce , eftia propagation de la 
foi , &: f^énus fe charge du fuccès de l'entreprife. 
A parler férieufement , un merveilleux fi abfurde 
dé^gure tout l'ouvrage aux yeux des Ieâ:eurs fea* 
ies« U femble que ce grand défaut eât4û Ëiire tom- 
ber ce Poème ; mais la poëfie du fi^ & Fimagi* 
nation dans Texpreflion l'ont foutenu , de nlême 
^ue les beautés de l'exécution ont placé Paul Vé^' 
Tonfc parmi les grands Peintres, quoiqu'il ait placé 
des Pères Bénëdiâins & des foldats.SuiffiK dans 
des fujets de TAncien Teftament. 

Le Camoums tombe pr^fque toujours dans de 
telles difparates. Je me fouviens que Vafco^ après 
avoir raconté fes aventures au Roi de Melinde » lui 
dit : O Roi , jugti^ Ji Vly ffc & Enie ont voyage 
aujji loin que moi , & couru aut^t de périls : com- 
me fi un Barbare Africain des côtes de Zanguebar 
favait (on Homkre & fon FirgUe. Mais de tous les 
déânts de ce Poème « le plus grand eft le peu de 
liaifbn qui règne dans toutes (es parties ; il reflèm» 
ble au voyage dont il eft le fijjet. Les aventures 
fe fuccèdent les unes aux autres , & le Poète 
d'autre art que celui de bien conter les détails. Niais 
cetaftfeul , par le plai(ir qu'il donne » tient quel* 
quefois lieu de tous les auties.» Tout cela prouve 
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ênfin que Pouvrage ^ plein de gk^ndes beautés , 

puifque depuis deux cents ans il fait les délices 
d une nation fpirituelle qui doit en connaître les 
Êuues* 

CHAPITRE SEPTIEME, 

LE TASSE. 

i ORQUATO Tasso commença (z Gierufa» 
lemmt Liberata dans le temps que la Lufiadc dit 
Camoùcns commentait à paraître. Il entendait afîez 
le Portugais pour lire ce Poème & pour en être 
jaloux ; il difait que le Camouems était le feul rivât 
en Europe qu'il craignît. Cette crainte , fi elle était 
fincère , était trè<;-mal fondée ; le Tajjc était au- 
tant au-deiTus de Camoutns , que le Portugais était 
iiipérieur à (é^ compatriotes. Le Tajft eât eu plus 
de rai(bn d'avouer qu'il était jaloux de VAriiftê ^ 
par qui fa réputation fur fi long temps balancée , 
& qui lui eft encore préféré par bien des italiens* 
11 y aura même quelques lefteurs qui s'étonneront 
que l'on ne place point ici VjinoJIe parmi les Poè« 
tes épiques. Il eft vrai que Vjériojle a plus de ferti- 
lité, plus de variété , plus d'imagination que tous 
les autrçs enfembie ; & fi on lit Homère par uqe 
efpèce de devoir , oa lit & on relit ÏAriojlz pour 
ion plaifir. M^s il ne iaut pas confondre (es efpè-» 
ces. Je ne patleraîs point des comédies de V Avare 
6c du jQHHur «n traitant de la Tragédie* VOrlunda 
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furiofo efi d'un autre g^nre que V Iliade & ÏEnihlei 
On peut même dire que ce genre , quoique plu^ 
f grëable au commun des lefteurs, eft cependant 
très-inférieur au véritable Poème épique. Il en eft 
des écrits comme des hommes. Les caraâères fé- 
*^Tleux font les plus edimés , &c celui qui domine ' 
ion imagination eft fupérieur à celui qui s'y a|)an- 
donne. Il eft plus aifé de peindre des Ogres & des 
Géants que des Héros ^ & d'outrer la nature que 
de la fuivre. 

« ' Le Tajfê naquit à Surrento en T544, le H Mari * 
ide Bpnaréo Taffô & de Poi;tia Je Rofft. La mai^ 

fon dont il fortait était une des plus illuftres d'Ita- 
lie , & avait été long-temps une des plus puiffan- 
les. Sa grand' -mère était une Comaro : on fait aiTez 

Îu'une Noble Vénitienne a d^ordinaire la vanité 
e ne point épouferun homme June qualité mé- 
diocre : mais toute cette grandeur païïee ne fervit 
peut- être qu'à le rendre plus malheureux. Son 
père , né dans le déclin de ia maifon , s'était atta^ 
ché au Prince deSaleme , qui iiit dépouillé de ia 
Principauté par Charles -Quint, De plus Bernardo 
était Poète lui-même : avec ce talent, & le mal- 
heur qu'il eut d'être domeftique d'un petit Prince ^ 
il n'eft pas étonnant qu'il ait été pauvre & aial<** 
)ieureuii. 

Torquato fut d'abord élevé à Naples. Son génie 
poétique , I4 feule richefle qu'il avait reçue de fon' 
père , fe manifefta dès fon enfance* Il faifait des 
vers à l'âge de fept ans. Bernardo^ banni de Na-» 
p}Q$ avec Içs -p^tifaus 4a Prince de Salçrne ;i &c 
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<iui cofuiaîflTait par une dure expérience le danger 

de la Poéfie , & cr(3tre attaché aux Grands , vou^ 
lut éloigner Ton fils de ces deux fortes d'efclavagc?. 
Il l'envoya «étudier le Droit à Padoue. Le jeune 
Tajfc y rëuffit » parce qu'il avait un génie qui s'é*- 
tendait k tout : il rei;ut même fes degrés en Philo^ 
fophie &: en Théologie. C'était alors un grand 
honneur ; car on regardait comme favant un hom- 
loe qui favait par cœur la Logique HArifiou ^ & 
ce bel art de difputer pour &: contre en termes 
intntellîgibles fur des matières qu'on ne comprend 
point. Mais le jeune homme , entraîné par l'impuK 
fion irréfifiible du génie, au milieu de toutes ces 
études qui n'étaient point de Ton goût , compofi 
i l'âge de dix-fept ans fon Poème de Rtnaud^ qu} 
fut comme leprécur^ur de (^Jérufalem. La répu- 
tation que ce premier ouvrage lui attira , le déter- 
mina dans fon penchant pour la Poéfie» Il fut reçu 
dans TAcadémie des JEf^trei de Padoue y fous le 
nom de Peneieo , du Repentant » pour marquer 
qu'il fe repentait du temps qu'il croyait avoir perdu 
dans l'étude du Droit & dans les autres , où (on, 
inclination ne l'avait pas appelé. 

Il commença la Jcrufaltm à l'âge de vingt*deux: 
ans. Enfin , pour accomplir la deftinée que fon 
père avait voulu lui faire éviter , il alla fe mettre 
fous la protedion du Duc de Fcrran , &c crut j 
qu'être los;é & nourri chez un Prince pour lequel 
îi iàifait des vers i était un établiflement afTuré. 
A l'âge de vingt-fopt ans il alla en France à là- 
fuite du Cardinal d'MJle. Il fut rççu du Roi Char Us 
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JX ^ difënt les Hidoriens Italiens i avec des Sf^ 
tinSions dues à fon miriu , & revint à Ferran ^ 
comblé dthonneurs & de bienSé Mais ces biens ôt 
ces honneurs tant vantés fe réduifaient à quelques 
louanges ; c eû la fortune des Poètes* On prérend 

3u'il fut amoureux k la Cour de Ferrare de la lœiir 
u Diic ) & que cette paffion , jointe aux mao» 
vais traitements qu'il reçut dans cette Cour , fut 
la fource de cette humeur mélancolique qui le con* 
luma vingt années » &c qui fit paiTer pour £;>u un 
.Wnime qui avait mis tant de .raifôn dan» les oo* 
vrages. 

Quelques Chants de fon Poème avaient déjà 
paru fous le nom de Godifroi ; il le donna tout 
entier au public à l'âge de trente ans , Tous le ti« 
tre plus judicieux de {sLjéruf^Um délivrée* Il poth 
vait dire alors comme un grand-homme de l'An» 
tiquité : J'ai vécu aflfez pour le bonheur & pour la 
gloire. Le reAe de fa vienne âit plus qu'une chai-* 
ne de calamités &c, d'humiliations. Enveloppé dé» 
. râge de huit ans dans le bannifTement de (on père , 
fans patrie , fans bien , fans famille , perfécuté paf 
les ennemis que lui fufcitaient fes talents, plaint, 
mais négligé par ceux qu'il appelait fes amis , il 
ibuffrit l'exil , la priibn ^ la plus extrême pauvreté^ 
la faim même ; & 9 ce qui devait ajoûter un poids 
înfupportable à tant de malheurs, la calomnie l'at- 
taqua & l'opprima. Il s'enfuir de Ferrare , où le 
Proteâeur qu'il avait tant célébré l'avait fait met- 
tre en prifon : il alla à pied , couvert de haiUons $ 
depuis Ferrare jufquaSurrçnto dans le Royaume 
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âe Na:jples , trouver une iœur qu'il y avait , Se 

dont il efpérait quelque fecours , mais dont pro- 
bablement il n'en reçut point , puifqu'il fut obligé 
de retourner k pied à Ferrare , où il fut emprifonné 
encdire. Le dëfefpoir altéra fa conditutton robufte» 
Se le refeta dans des maladies vtolentes & Ion* 
gues , qui lui ôtèrent quelquefois l'ufage de'la rai- 
fon. Il prétendit un jour avoir été guéri par le fe- 
cours de la Sainu Ficrgc &c de Sainte ScoLaJli<iu€ » 
cjuî lui apparurent dans un grand accès de fièvre* 
Le Marquis Manfo di Villa rapporte ce fait com* 
me certain. Tout ce que la plupart des lefteurs en 
croiront , c'efl: que le Taffc avait la fièvre. 

Sa gloire poétique , cette coitfolation imagt«» 
Aaire dans des malhetu^ réels , fur attaquée de tous 
côtés. Le nombre de fes ennemis éclipfa pour un 
temps fa réputation. Il fut prefque regardé comme 
un mauvais Poète. Enfin après vingt années l'en- 
vie fiit laiTe de l'opprimer ; ion mérite fiirmonta 
tout. On lui oflfrtt des honneurs 8e delà fortune ; 
mais ce ne fut que lorfque fon efprit , fatigué d'une 
fuite de malheurs fi longue , était devenu infenfi- 
ble à tout ce qui pouvait le flatter» Il fut appelé à 
Rome par le Pape Clément f^//, qui^ dans une 
Congrégation de Cardinaux , avait réfolu de lui 
donner la couronne de laurier , & les honneurs du 
triomphe ; cérémonie bizarre , qui paraît ridicule 
aujourd'hui , fur- tout en France , h qui était alorç 
très-férieufe & très-honorable en Italie. Le Taffi 
fiit reçu à un mille de Rome par les deux Cardî- 
jiaux neveux ^ & par un grand nombre de Prélats 
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& d'hommes de toutes conditions. On le condiii* 
fit à Taudience du Pape : Je difin , lui dit le Pou*, 
tife , que vous konoriei la couronne de laurier^ qui 
M honoré juf(^tt*ici tous ceUx qui (ont portée. Les 
Cardinaux Aldohrandin , neveux du Pape y qui 
aimaient & adnfiraient le , fe chargèrent de. 
Tappareil du couronnement; il devait ie faire ait 
Capitole ; chofe aiTez fingulière que ceux qui éclaî«. 
rent le monde par leurs écrits , triomphent dans 
la même place que ceux qui l'avaient délblé par 
leurs, conquêtes* Le T^^&t> tomba malade dans le^ 
temps de ces prëp'aratih ; &^ comme ii la fortune, 
avait voulu le tromper jufciu'au dernier moment^' 
il mourut la veille du jour deftiné à la cérémonie. 
- Le temps , qui fappe la réputation des ouvrages, 
médiocres ^ a affuré celle du Taffe. La JirufoLenk 
diUvrée eft aujourd'hui chantée en plufieurs en->. 
droits de l'Italie , comme les Poèmes A*Homlrê.' 
l'étaient en Grèce ; & on ne tait nulle difficulté, 
de le mettre à côté de Firgdi & SHonàre ^ mal-?^ 
gré fes fautes , & malgré la critique de Defpriaux^ 
La JirufaUm parait à quelques égards être d'à-, 
près \! Iliade : mais fi c*eft imiter que de choifir dans- 
iTîiftoire un fujet qui a des reffemblances avec la 
fable de la guerre de Troie ; fi Renaud eft une co- 
pie ^Achille , & Gode/roi àHAgamemnon ; j'ofe, 
dire que le Tajje a été bien au-delà de ion modèle» 
Il a autant de feu quffomire dans fes batailles , 
avec plus de variété. Se<; Héros ont tous des ca- 
raâères différents comme ceux de ï Iliade : mais^ 

iès caraâàres. font mieux annoncés, plus forte-*. 

ment 
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tnent décrits 6c mieux foutenus ; car il n'y en â 
prefque pas un feul qui ne fe démente dans le Poète 
Grec y oc pas un qiû ne foit invariable ^uis ilu^ 
lien. 

Il a peint ce c^Homire crayonnait ; il a per* 
feâionné Taft de nuancer les couleurs 6c de diftin-» 

Juer les différentes efpèces de vertus y de vices 6t 
e pailîons , qui ailleurs femblent être tes mêmes. 
Ainfi Godcfroi eft prudent & modéré; Tinquiet 
Aladin a une politique cruelle ; la généreufe va«* 
leur de TancriJe eft oppofée à la fiireuf A'Argani^ 
famour dans Armide eu un mélange de coquette^ 
rie & cFe m portement ; dans Htnninit , c'eft une 
tendrefle douce 6c aimable. Il n'y a pas jufqu'à 
THermite Pitrrt qui ne tafle un perfonnage dliéuis 
le tableau » Se un beau contrafte avec r£nchanteur 
Ifmeno ; & tes deux figures font aflurément au'^ 
delTus de Calcas 8c de Taltibius. Renaud eft une 
imitation SAchlUc ; mais fes fautes font plus ex- 
cufables; Ton caraâère eft plus aimable, fon loifir 
eft mieux employé» AchilU éblouit ^ & Renaud in* 
tcrefle. 

Je ne fais fî Homère a bien ou mal fait d*infpî- 
ref tant de compaftion pour Priam^ l'ennemi des 
Grecs : mais c'eft fans doute un coup de l'art d'à* 
voir rendu Aladin odieux* Sans cet ardfice ^ plus 
d'un lefteur fe ferait intéreffé pour les Mahomé- 
tans contre les Chrétiens ; on ferait tenté de re- 
garder ces derniers comme des brigands ^ ligués 
pour venir du fond de l'Europe défoler un pays 
ibr lequel ils n'avsûent aucun droit ^ Sc maffacref 
• //. Partie. ■ F . 
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de fang-frôid* tin vénérable Monarque âgé de 80 
ans , & tout un peuple innocent qui n'avait rien 
à démêler avec eux. 

C'était une chofe bien étrange que la folle des 
Croifades. Les Moines prêchaient ces faints bri- 
gandages , moitié par enthoufiafme , moitié par in- 
térêt. La Cour de Rome les encourageait par une 
politique qui profitait de la faibleffe d*autrui. Des. 
Princes qmttaient leurs Etats , les épuifaient d'hom* 
mes & d'argent , & les laiflaient expofés au pre- 
mier occupant pour aller fe battre en Syrie. Tous 
les Gentilshommes vendaient leurs biens , ôc par* 
taient pout la Terre-fainté avec leurs maîtreiTes. 
L'envie de courir, la mode, la fuperftition, con- 
couraient à répandre dans l'Europe cette maladie 
épidémique. Les Croifés mêlaient les débauches 
les plus Icandaleufes &c la fuùrèur la plus barbare , 
avec des fentiments tendres de dévotion ; ils égor- 
gèrent towt dans Jëruialem , fans diftinftion de fe- 
xe ni d'âge : m^is quand .ils arrivèrent au Saint-^ 
Sépulcre » ces monftres » ornés de croix blanches , 
encore toutes dégouttantes du feng des femmes 
qu'ils venaient de malTacrer après les avoir vio- 
lées , fondirent tendrement en larmes , baisèrent 
la terre fie fe frappèrent la poitrme tant la nature 
humaine eft capable de réunir les extrêmes l 

Le Tajlfc fait voir , comme il le doit , les Croi- 
fades dans un. jour tout oppofé. Ceft une armée 
de Héro$ « qui ^ Ibus la conduite d'un Chef ver- 
tueux , vient délivrer du joug des infidèles une 
terre confacrée par la naiûance &c la mort d'un 
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Dieu, Le fiijet de hJéru/aUm , i k confidérer 
«^"f ' plus grand qu'on ait jamais 

choih. U Tafc 1 a traite dignement. Il.y a mis au* 
tant d intérêt que de gi^ndeur. Son ouvrage eft 
bien conduit ; preTque toat y eft lié avec art : il 
amène adroitement ks aventures ; il diftribue fa- 
gement les lumières & les ombres. li fait paffeï 
le lefteur des alarmes de h guerre anx délices de 
1 anour , & de la peinture des voloptés il le ra-» 
mène am combats; il excite la fcnribilité par de- 
grés ; il s élève au deffus de lui-même de livre eit 
livre. Son ftyle eft prelque par-tout clair 6t élé- 
gant j & lorfque fon fiijet demande de l'élévation 
on eft étonné comment la molltffe de la langue' 
Italienne prend un nouveau caraftère fous fes 
mains , & fe change en majefté & en force. 

On trouve , U eft vrai » dans hJémfalem envi- 
Ton deux cents vers , où l'Auteur fe livre à des 
leox de mots & à des concetn puériles : mais ces 
taiblefles étaient une efpèce de tribut que fon gé- 
nie payait au mauvais goût de fon fiècle pour les 
pointes , qui même a augmenté depuis lui , mais 
dont les Italiens font entièrement défabufés. 

Si cet ouvrage eft plein de beautés qu'on ad- 
inire par-tout , il y a auffi bien des endroits qu'on 
n approuve qu'en Italie , & quelques-uns qui ne 
doivent plaire nulle part. Il me femble que c'eft 
une faute par tout pays d'avoir débuté par un Epi- 
fode qui ne tient en rien au refte du Poème. Je 
parle de l'étrange & inutile TaJîfinan que fiit le 
îotàm- ïfoHno y avec une image de la Vierge iWi- 

Fij - 
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rie 9 &c de Thiftoire ^OLindo &c de Sophronia. £ii« 
. core fi cette image de la Vierge fervait à quelcpie; 
prédiâion ; fi Olindo & Sopkroma , prêts i être 
les vidiines de leur Religion , étaient éclairés 
d en-haut , &c diiaient un mot de ce qui doit ar- 
river^ mais ils font entièrement hors d'œuvre. On 
croit d'abord que ce ibnt les principaux perfbn- 
nages du Poème ; mais le Poète ne s'eft épuifë 
à décrire leur aventure avec tous les embelliffe- 
tnents de ion art , & il n'excite tant d'intérêt & de 
pitié pour eux , que pour n'en plus parler du-tout 
dans le refte de l'ouvrage. Sophromc 6c OLinde font 
aufli inutiles aux affaires des Chrétiens ^ que Tima- 
ge de la Vierge^*eft aux Mahométans. 
. Il y a dans l%pifode SAmàit , qui d'ailleurs 
efl: un chef-d'œuvre, des excès d'imagination, 
^qui aifurément ne feraient point admis en France 
ni en Angleterre. Dix Princes Chrétiens mëta* 
morphofés en poifibns , & un perroquet chantant 
des chanfons de fa propre compofition , font des 
fables bien étranges aux yeux d'un ledeur fenfé » 
accoutumé à n'approuver que ce qui eft naturel. 
Les enchantements ne réumraient pas aujourd'hui 
avec des Français ou des Anglais ; mais du temps 
du Tafft ils étaient reçus dans toute l'Europe , &C 
regardés prefque comme un point de foi par le 
peuple fuperftitieux d'Italie. Sans doute un hom** 
me qui vient de lire M. Loht ou M. Addijfon , 
lera étrangement révolté de trouver dans la /e- 
^rufaltm un forcier Chrétien qui tire Renaud des 

mains des forcieis Mahométans. QuçUe Êmtaifie 
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d'envoyer Ubaldc & fon compagnon à un vienne 
& feint magicien qui les conduit jufqu'au centre 
de la terre ! Les deux Chevaliers fe promènent 
là fur le bord d'un ruifleau rempli de pierres pré* 
cieufes de tout genre. De ce lieu on les envoie 
à Afcalon vers une vieille qui les tranfporte aufli* 
tôt dans un petit bateau aux Iles Canaries. Ils y 
arrivent (bus la proteâion de DiEV » tenanr dans 
leurs mains une baguette magique : ils s'acquit- 
tent de leur ambaffade, & ramènent au camp des 
Chrétiens le brave Renaud ^ dont toute l'armée 
avait grand befoin. Encore ces imaginations di« 
gnes des contes de Fées n'appartiennent - elles pas 
au TaJ/e ; elles font copiées de VArioJle , ainfi que 
fon Armidc eft une copie ^Alcine. C'eft-là fur- 
tout ce qui &it que tant de Littérateurs Italiens ont* 
mis VAriofle beaucoup au-defliis du Tajfe. 

Mais quel était ce grand exploit qui était ré- 
fervé à Renaud ? Conduit par enchantement de- 
puis le Pic de Tétiérif jufqu'à Jérufalem , la Pro- 
vidence Tavait deftiné pour abattre quelques vieux 
arbres dans une foret. Cette forêt eft le grand 
merveilleux du Poème. Dans les premiers Chants 
Dieu ordonne à l'Archange Michel de précipiter 
dans l'enfer les diaUes répandus dans l'air qui ex« 
citaient des tempêtes , & qui tournaient fon ton- 
nerre contre les Chrétiens en faveur des Mahomé- 
tans. Michel leur défend abfolumcnt de fe mêler 
déformais des afiaires des Chrétiens. Ils obéiflent 
auflî-tôt & fe plongent dans l'abîme. Mais bientôt 
après le magicien Ifmcno les en Êiit fortir. Us trou^. 

F iij 
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vent alors les moyens d'éluder les ordres de DiiSU,, 
& , (bus le prétexte de quelques difiindions ibphiA 
tiques , ils prennent pofTeflion de la forêt , où les 
Chrétiens ië préparaient à couper le bois néceir 
Élire pour la charpenite d une tour, («es diables 
prennent une infinité de différentes formes pour 
épouvanter ceux qui coupent les arbres, Tancrèdc 
trouve ùi Clorindc enfermée dans un pin 9 & bj^f-- 
(ét du coup qu'il a donné au toonc de cet arbre* 
Armiit s\ préiènte à traver& Técorce d'un mirthe , 
tandis quelle eft à plufieurs milles dans l'armée 
d'Egypte. Enfin les prières de l'Hermite , 
(jC le mérite de la contrition de Rai^tfitd s rom- 
pent Tenchantement. 

. Je crois qu'il eft à propos de faire voir com- 
meQt ^ucain a traité différemment dans ià Phar^ 
jaU un fiijet prefque femblable* Cifar ordonne à 
fes troupes de couper quelques arbres dans la fo- 
Tjêt facrée de Marfeille , pour en faire des inftru- 
nients & des machines de guerre. Je mets fous 
les yeux du leâeur les vers de iMcain & la tra« 
<luâdon de Bribeuf^ qui , comme totftes les au* 
très tr^u^ions , eû au-deilbu^ de l'origuial. 

« 

Lucus état lonp M^m^m, ^iài^tnu ah avù ^ 
Obfiurum àngjtfU' 4!omwcU aî/a ramU, 
Et gflidas ml fummotis filHus umhras. 

Hune non ruricola Pan^s , nemorumque patentes 
Sylvani , Nymphaque tenent ; ftd harbara riiiL 
Smçra- Dtum ^ ftruBa diris firaUbus am ^ 
0mm ^ humanis lujlrat^ çruçnbus 4arbo4% 
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Si qua fidem meruit Superos mirata vctujlas , 
lUis & volucrcs metuunt infidere ramis\ 
Ét lufiris rccuhan ftra : ntc ventus in iUas 
Incuhuit fylvas , txcuffaque nubibus atris 
Fulgura : non uUis frondent prahentîhus aurts ^ 
Arborïbus fuus horror inefl, Tum plurima nîgris 
Fontihus unda cadît , fimulacraque mafiA Deorum 
Afie canot « eafifyue txfiant informia tmneis. 
Jpfe fitus y putrique facit jam rahore palier 
Attonitos : non vulgatis facrata figuris 
Numina fie metuunt : tamiim terroribus addit 
Quos timeant , non noffe Deos. Jam fama ftrehat 
Seept cavas motu terne mupre cavemas , 
Et procumhcntes itcrum confurgere taxas , 
Et nan ardeiitu fulgere incendia fylva , 
Robpra^ amplexos cirmmfid^Jk dracomù 
Non illum atltu populi propiorc frequ^ant » 
Sed cejjere Deis, Medio ciim Phœbus in axe cjl , 
Aut cœlum nox atra tenet , pavet ipfe facerdos 
Accejfns » dominumque timet deprendere hà* 
Hanc juBet immijffb fylvam procmnhere fmù T 
Nam vicina optri , belloque intafîa pHofi 
Inttr nudatos.fiahae dtnfiffima^ montes^ 
Sed. fortes Ptemuêre mamu mottçfu i^lmdià 
Aiajeftau lod,fi f^ora footê^ fifwént ^ 
In fua credebant rtdituras memhra^ ficures, 
Implicitas magno Ccefar terro/4. cohortes 
Ut vtdit , primus raptam librare hifennem 
AujitS' ji & ainam ftrm pjfpfùndore. ^sercum ■ 
Ejfatur merfo violata tn^hra ferro 
Jam ne quis vejlrûm dubiict fubvertere fylvam ^ 

Fi» 
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Crédite m$ fecijfe nef as. Tune paruit omnis 
Jmfffus , non fithlato ficura pavort 
Tufh4^; fed expensd Suptrorum & Ca/ans ird 
Procumbunt or ni , nodofa impelUtur iUx , 
Sylvaque Dodon^s , & fluâibus altior aiaus ^ 
^$ non pleheios btâus uftata cupreffus* 
Tnnc primim pofu(re eatmas , &fionde carentes 
[Admifire diem , propulfaque rohore denfo 
Suftinuit fe fylva cadens. Gemuêrt videntes 
GalUfrum populi : mûris fed claufa jmgtntus 
E^uUau Quis tnm la/bs impunè puwH 
EJfcDcos? 

Voici la traduftion de Bribeuf ; on fait qu'il était 
plus ampoulé encore que Lucain; il gâte ibu- 
▼ent ton original en voulant le furpauer : mais 
il y a toujours dans Br&tuf quelques vers heù* 
reux. 

On voit auprès du camp une forêt ikcrêe \ 
Formidable aux humains « & des Dieux révérée i 
Dont le feuillage ibmbre & les rameaux épais , 
Du Dieu de la clarté font mourir tous les traits. 
Sous la aoîre épaîiTeur des ombres & des hêtres 

Faunes, les Sylvaios, & les Nymphes champêtres 
Ne vont point accorder aux accents de leur voix • ' 
Le fon des chalumeaux ou celui des hautbois» 
Cetto ombre deftînée \ de plus noirs office^ , 
Cache aux yeux du SoMI /es cruels facrffices ; 
Et les vœux criminels qui s offrent en ces lieui( ^ 

Offenfeni la nature en révérant les Diem(« 
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Là du &ng des humains on voit fiier les marbnfs ; 

On voit fumer la terre ; on voit rougir les arbres x 
Tout y refTent Thorreur ; Ôc même les oifeaux 
Ne fe perchent jamab fur ces trifies rameaux. 
Les fangKers , les lions , les bétes les plus fîères , 
N^ofent pas .y chercher leur bauge , ou leurs tanières* 
La foudre , accoutumée à punir les fer&its , 
Craint ce lieu û coupable , ôc n'y tombe jamais. - 

Là de cent Dieux divers les grofTières images 
Impriment l'épouvante , & forcent les homniages ; 
La moufle , & la pâleur de leurs membres hideiut » 
Semblent mieux attirer les refpedls & les vœux : 
Sous un air plus connu , la Divinité peinte t 
Trouverait moins d'encans, produirait moins de craiateit 
Tant aux faibles mortels il efl bon d*ignorer 
Les Dieux qu'il leur &ut crundre & qu'il £iiut adorer t 
Là d'une obfcure (purce il coule une onde ob(cure 9 
Qui femble du Cocyte emprunter la teinture : 
Souvent un bruit confos trouble ce noir féjonr» 
Et Ton entend mugir les roches d'alentour ; 
Souvent du tride éclat d'une âamme enfouffiré^ 
La forêt eft couverte & n'eft pas dévorée ; 
Et l'oa a vu cent fois les troncs entortUl^t. 
De céraâes hideux 6c de dragons ailés. 
Les voifins de ce bois fi iânvage fi^.fi fomhre 
Laiflent à ces Démons fen horreur & fon ombre ; 
£t le Druide craint , en abordant ces lieux , 
Vy voir çe qu'il adore » & d'y trouver fes Dieux. * 
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n ii*eft rien de facré ponr des mains facrîlèges ; 
Les Dieux mêmes , les Dieux n*ont point de privilèges: 
Céfar reut qu'à nnflant leurs droite (oient violés » . 
Les arbres abattus , les autels dépouillés ; 
Et de tous les foldats les. âmes étqonées , 
Oaîgtient de voir contse eux retourner leurs coignéet* 
II querelle leur crainte , il frémit de courroux , 
£t le fer à la main porte les premiers coups* 
Quittez , quittes dtt-il , l'eftoi qui vous m^trife ; 
Si ces bois font facrés , c'eft moi qui les méprife ; 
Seul j'o&afe aujourd'hui le refpeâ de ces lieux « 
£t fettl je p* end» ftit stiei «eut lé eoarreux des Dieos; 
A ces mots tous les (lens cédant à leur contrainte » 
Depou^lent le refpeâ, fans dépouiller la crainte» 
Les Dieux parlent encore à ces ccrars agités ; 
Mais quand Jules commande , ils font mal écoutés* 
. Aloss- on Tok. tomber , fous un fm téméraire » 
Des cMnes 0c des ift anC* vieux que len» mère ; 
Des pins 6c des cyprès , dont les feuillages verds 
Cosilerrens le prlnteo^ an nuKen des- biveie» 
A ces^forfeits nowreaœc tous les peuples feévuffffit ; 
A ce âer attentat tous les Prêtres gémi({ent% • 
Marfeiliô iêulement j qui le voit de &s toute ^ 
Du crime des Latins fiitt (on plus grand* iêeonrs* 
Elle croit que les Dieux , d*un éclat de tonnerre » 
Vont foudroyer €éiiw » & tetnikier la gjuerre» 

J*avoue que toute la PharfaXcr o'eft pas compa- 
fable à la jérufatm d^rU ; mais au moins cet 
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eodroit Élit voir combien la vraie grandeur d'un 
Héros réel eft au-delTus de celle d*un Héros ima- 
ginaire , & combien les penfées fortes & folides 
forpaiTent ces inventions qu'on appelle des beau- 
tés poétiques 9 &c que les perfonnes de bon ifens- 
regardent comme dès conte$ ii^fipides ^ propres à 
amufer les enfants. 

Le Tajfc fenibie avoir reconnu lui-même fa fau- 
te , & il n*a pu s'empêcher de ièntir que ces con- 
tes ridicules oc bizarres , ii fort à la mode alors 
non-feulement en Italie , mais encore dans toute 
TEurope , étaient abfolument incompatibles avec- 
la gravité de la Poéfie épique* Pour (è jufti&er il 
publia une pré&ce , dans laquelle il dtvan<^a que 
tout fon Poème était allégorique. L'Armée des 
Princes Chrétiens, dit-il, repréfente le corps & 
lame. Jéiruiâlem efi la figure du vrai bonheur qu^on 
acquiert par le travail & avec beaucoup de diffi* 
culté. Godtfroi eft l'âme , Tancridc , Renaud^ &c. 
en font les facultés» Le commun des foldats font 
les membres du corps. Les diable; ;p3nt à la fois^ 
figures & figurés , figttrO' e figurato. jtrmde & . 
meno font les tentations qui aflîègent nos âmes ; 
les charmes , les illufious de la foret enchantée , 
repréfentent les faux raifonnementSj|,/Si^ fy^ogf-^ 
mi 9 dans lefquels tos paijions nous entraient.. 

Telle eft la clef que UTaJfc ofe donner de fon 
Poème. Il en ufe en quelque forte avec lui-mê- 
me , comme les Commentateurs ont fait avec Ho^ 
mère & avec Virgile. Il fe fuppofe des vues 6c des 
defleins qu'il n'avait pas probablement quand il fit 
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fon Poème ; ou » fi par malheur il les a eus , il 
eft bien încompréhenfible comment ti a pu faire 

un fi bel ouvrage avec des idées fi alambiquées. 

Si le diable joue dans fon Poème le rôle d'ua 
mîfèrabie charlatan , d'un autre côté tout ce qui 
regarde la Religion y eft expofé avec ma)efté , 
& , fi j'ofe le dire , dans refprit de la Religion, 
Les Proceffions ^ les Litanies , 6c quelques autres 
détails des pratiques Religieufes , font repréfentes 
dans la Jerufatem délivrée fous une forme refpec* 
table. Telle eft la force de la Poéfie qui fait en- 
noblir tout f & étendre la fphère des moindres 
chofes. 

U a eu nnadvertence de donner aux mauvais 

efprits les noms de Pluton & SAkclon , & de 
confondre les idées païennes avec les idées chré- 
tiennes* U eft étrange que la plupart des Poètes 
modernes foient tombés dans cette Êtute. On di- 
rait que nos diables & notre enfer chrétien au- 
raient quelque chofe^ de bas & de ridicule, qui 
demanderait d'être ennobli par Tidée de l'enfer 
païen. U eft vrai que Pluton , Profcrpine , Rada^ 
manthe^ Tijiphontj font des noms plus agréables 
que Bdiibut & AJlarot ; nous rions du mot de 
JOiable , nous refpeélons celui de Furie. Voilà ce 
que c'eft que d'avoir le mérite 'de l'Antiquité i il 
n y a pas jufqu'à l'enfer qui n'y gagne. 
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CHAPITRE HUITIÈME. 
DON ALONZO D'ERCILLA. 

S u R la fin du feîzlème fiède TETpagne produi- 
fit un Poème ëpique célèlm par cpielques oeaut^ 
particulières qui y brillent, auffî-bien que par la 
îîngularlté du fujet ; mais encore plus remarqua* 
ble par le caraâère de TAuteur. 

Don Alonxp iErciUay Ctmiga , Gentilhomme 
de la chambre de PEmpereur Maximilien , fut 
élevé dans la maifon de Philippe II ^ &c combat- 
tit à la bataille de Saint-Quentin j où les Français 
forent défaits. Philippe ^ qm n'était point i cette 
bataille , moins jaloux ^acquérir de la gloire au- 
dehors , que d'établir fes affaires au- dedans , re- 
tourna en Efpagne. Le jeune Alon[o ^ entraîné 
par une infatiable avidité du vrai favoir » c'efl-à« 
dire ^ de connaître les hommes , & de voir le 
monde , voyagea par toute la France , parcourut 
l'Italie & l'Allemagne , féjourna long-temps en 
Angleterre. Tandis qu'il était à Londres , il eiH 
tendit dire que quelques Provinces du Pérou Se 
du Chily avaient pris les armes contre les Efpa- 
gnols leurs conquérants. ( Je di^ai en paûànt que 
cette tentative des Américains , pour recouvrer 
leur liberté 9 eft traitée de rébellion par les Au- 
teurs Efpagnols. \ La paflîon qu'il avait pour la 
gloire , & le denr de voir & d'entreprendre des 
.chofes finguUères | l'entraînèrent dans ces pays 
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du nouveau Monde. Il alla au Chily à la téte de 
quelques troupes , & il y refta pendant tout le 
temps de la guerre. 

6iir les frontières du Chily , du c6té du Sud ^ 
cft une petite contrée montagneufe , nommée 
Araucaria , habitée par une race d'hommes plus 
robuftes plus féroces que tous les autres peu^ 
{)les de-' f AiA^ique. Us combattirent pour la dé<- 
fenfe de leur liberté avec plus de courage & plus 
long-temps que les autres Américains ; & ils fu- 
rent les derniers que les jBTpagnols fournirent* 
Jilont(o foutint contre eux une pénible &c longue 
^erre. Il courut des dangers extrêmes : il vit & 
fit les aûions les plus étonnantes , dont la feule 
récompenfe fut Thonneur de conquérir des ro- 
chers , & de réduire quelques contrées- incultes 
fous l'obéiflartce du Roi d*Efpagne. 

Pendant le cours de cette guerre , Alon^o con- 
nut le deilein d'immortalifer les ennemis en s'im* 
môrtatifânt lui* même. U fut en même temps le 
Conquérant' & !e Poète; il employa les inter- 
valles de loilir que la guerre lui laiffait à en chan- 
ter les événements; faute de papier, il écri- 
vit la première partie de ion poème fur de petin 
-morceaux de 'éuir, qu'il eut eniùite bien de U 
peine à arranger. Le Poème s'appelle Araucaria^ 
du nom de la contrée. 

Il commence par une defcripti<5n géographique 
du Chily > & par la peinture des moeurs & des 
■coutumes des habitants Ce commencement, qui 
ferait infupportable dans tout autre £oème ^ eft . 
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tct néceflaire , & ne déplaît pas dans un fujet où 

la Icène eft par-delà l'autre Tropique , & où les 
Héros font des Sauvages , qui nous auraient été 
toujours inconnus , s'il ne les avait pas conquis 
& célébrés. Le fujet , qui était neuf^, a fait naître 
des penfées neuves. Ten préfentérai une au lec- 
teur pour échantillon , comme une étincelle du 
beau feu qui animait quelquefois l'Auteur. 

« Les Araucaniens , dit-il , forent bien étomiés 
» de voir des créatures pareilles à des hommes , 
>• portant du feu dans leurs mains , &C montées fur 
n des monftres qui combattaient Cous eux ; ils les 
» prirent d'abord pour des Dieuic defcendus du 
» Ciel , armés du tonnerre & fuivis de la deftruc- 
» tion ; & alors ils fe foumirent , quoiqu avec 
n peine. Mais dans la fuite s'étant familiarifés avec 
n leurs Conquérants , ils connurent leurs paffions 
9> & leurs vices , & jugèrent que c'étaient des 
» hommes. Alors , honteux d'avoir fuccombé fous 
n des mortels femblables à eux , ils jurèrent de 
n laver leur erreur dans le fang de ceux qui l'a* 
» valent produite , & d'exercer fur eux une ven- 
}} geance exemplaire , terrible & mémorable ». 

Il eft à propos de faire connaître ici un endroit 
du deuxième Chant , dont le fujet reflemble beatH 
coup au commencement de VlUade , & qui , ayant 
été traité d'une manière différente , mérite d être 
mis fous les yeux des leâeurs qui jugent fans par* 
tialité. La première aâion de ÎAraucana eft une 
querelle qui natt entre les Chefs des Barbares , 
comme dans Homère entre AçhUU &c Jgamimnon. 
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la difpute n'arrive pas au fujet cfune captive ; il 

s'agit du commandement de l'armée. Chacun de 
ces Généraux Sauvages vante fon mérite 6c fes ex- 
ploits ; enfin la difpute s'écbauiFe tellement qu'ili 
font près d'en venir aux mains. Alors un des Ca» 
ciques , nommé Colocolo , aufli vieux que Nejior , 
mais moins favorablement prévenu en ia faveur^ 
iait la harangue fuivante. 

<c CacTcpies , illuftres dëfen(eur& dé la patrie i 
» le defir ambitieux de commander n'eft point ce 
v^ qui m'engage à vous parler. Je ne me plains pas 
» que vous dil'putiez avec tant de chaleur un bon- 
H neur qui peut-être ferait dû à ma vieiilefle , 6c 
M qui ornerait mon déclin. C'eft ma tendrefle pour 
» vous , c'eft l'amour que je dois à ma patrie , 
» qui me follicite à vous demander attention pouf 
»i ma faible voix. Hélas 1 comment pouvons-nous • 
» avoir affez bonne opinion de nous-mêmes pour 

prétendre à quelque grandeur , & pour ambi- 
» tîonner des titres faftueux , nous qui avons été 
» les malheureux fiijets & les efclaves des Efpa* 
» gnols ? Votre colère , Caciques , votre fureur , 
^ ne devraient-elles pas s'exercer plutôt contre 
I» nos Tyrans } Pourquoi tournez -vous contre 
n vous-mêmes ces armes qui pourraient extermi- 
» ner vos ennemis & venger notre patrie ? Ah ! 
^ fi vous voulez périr , cherchez une mort qui 
» vous procure de la gloire. D'une main brifez le 
» joug honteux , & de l'autre attaquez les £fpa* 
» gnols ; & ne répandez pas , dans une querelle fté- 
n nie ^ les précieux reftes d'un fang que les Dieux 

vous 




dnÀP ITRE HUIT lÈMEk 

1^ VOUS ont Iziffé pour vous venger. Tapplaudis , 

je l'avoue , à la fière émulation de vos coura- 
is ges : ce même orgueuii que je condamne , aug» 
1^ mente l'erpoir que je conçois. Mais que votre 

valeur aveugle ne combatte pas contre elle-mé-^ 
^> me , & ne fe ferve pas de fes propres forces 
» pour détruire le pays qu'elle doit défendre. Si 
I» vous êtes rélbius de ne point ceiTer vos quereU 

les , trempez vos glaives dans môii fang glacé* 
^> J'ai vécu trop long-temps : Heureux qui meurt 
h fans voir fes compatriotes malheureux 5 & mal- 
s» heureux, par leur faute ! ficojitez donc ce que 
^ î'oiè vous pqj^pofer. Votre valeur , 6 Caciques ^ 
h eft égale ; vous êtes tous également illuftres par 
h votre naiffance , par votre pouvoir , par vos ri- 

cbefles^ par vos exploits : vos ames font ëga^ 
I» lement dignes de comnlander, également ca.<A 
» pables de fubjuguer l'Univers. Ce (ont ces pré- 
» fents céleftes qui caufent vos querelles. Vous 
h manquez de Chef , & chacun de vous mérite 
H de l'être ; ainfi puifqu'il nV a aucune différence 
» entre vos courages , que la ibrce du corps dé-^ 
f> cide ce que l'égalité de vos vertus n^aurait ja- 
» mais décidé ^ &:c. » Le vieillard propofe alors 
tm exercice digne d^une nation barbare 9 de portef 
Une groife pdiltrê , Se de déférer à qui eii foutieri^ 
drait le poids plus long-temps l'honneur du cota- 
inandement. 

Comme la meilleure manière de perfeâiônnef 
notre goût eft de comparer enfemble des chofes 
de même nature , oppofez le difeours de Nejlor a 
II, FartUé G • 
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cehii de Cohcolo ; & , renonçant à cette adoraâoii 

que nos efprits juftement préoccupés rendent au 
grand nom à^Homhc , peiez les deux harangues 
dans la balance de Téquité & de h raifon. 

Après (pfjichilUj înftruit 6c infpiré par ilfi* 
Tzerve , Déeffe de la Sagefle , a donné à ^gamem» 
non les noms ^ivrogne 6c de chien , le fage Nejlor 
fe lève pour adoucir les efprits irrités de ces deux 
Héros , & parle ainfi : <c Quelle fatis&âion fera-ce 
yy aux Troyens , lorfqu ils entendront parler de 
» vos difcordes ? Votre jeunefle doit refpefter 
n mes années & fe foumettre âmes confeils. J'ai 

vil autrefois des Héros fupérieim à vous. Non ^ 
» mes yeux ne verront jamais des hommes fem- 
» blables à rinvincible Pirithous ^ au brave Cï- 

ncus j au divin Théféc j &cc. • . . . J'ai été à la 
H guerre avec eux , , quoique je fbfle jeune j 
H mon éloquence perftafive avait du pouvoir ftir 
» leurs efprits ; ils écoutaient Nejlor. Jeunes gner- 
>» riers> écoutez donc les avis que vous donne ma 
i» 'vieillefiè. Aini$^ vous ne devez pss gatder 
» Tefcîave û^Aefulk de Tkins , vous ne de- 
» vez pas traiter avec hauteur le Chef de l'armée. 
» AdutU eâ le plus grand, le plus courageux des 
M guerriers : Jlgamemmn eft le plus grand des 
» Koîs 9 &c. » Sa harangue fiifinfruftueufe ; Aga- 
mcmnon loua fon éloquence ^ &: méprifa fon con- 
leil. 

Con&êktt^ d*un côté l'adrefle avec Iac}uelle le 
Jmbare Coheoio s'înlinue dans f e(prit des Caci- 
ques, la douceur refpeâable avec laquelle il cal* 
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nie leur animoiité f la tendrefle majefhieufê de 

fes paroles , combien Tamour du pays l'anime , 
combien les ientiments de la Vraie gloire pénè* 
trent ion cœur , avec quelle prudence il loue leur 
courage en réprimant leur ftireur , avec quel art 
il ne donne la fupëriorité à aucun. C'eft un Cen- 
feur , un Panégyrifte adroit; auffi tous fe foumet- 
tent à raifons » con£iflaiit la force de fon élo* 
quence f non par de vaines louanges , mais par 
une prompte obéiffance. Qu'on juge , d'un autre 
côté , fi Ncftor eft fi fage de parler tant de fa fa-p 
gefie 9 fi c'efi: un moyen sûr de s'attirer l'aH 
tention des Princes Grecs ^ 4|ue de les rabaifTer | 
& de les mettre au deflbus de leurs aïeux ; u 
toute l'aflemblée peut entendre dire avec plaifir à 
Nejèor f Achille efi le plus courageux des Chefs 
qui font Û préfents» Après avoir comparé le babil 
préfomptueux & impoli de Nejlorzvec le difcours 
modefte & mefuré de Colocolo , l'odieufe diffé- 
rence qu'il met entre le rang HAgamtmnon le 
mérite HAdùlU avec cette portion égaie de gran« 
deur & de courage attribuée avec art 4 tous les 
Caciques ; que le lefteur prononce. Et s'il y a un 
Général , dans le monde , qui fouâre volontiers 
qu'oti kû préfère iba inférieur poinr le courage ; 
s'il y a ime aflembUe qui ptiifle fijpporter , rans 
s'émouvoir , un harangueur qui , leur parlant avec 
mépris , vante leurs prédée^fleurs à leurs dépens; 
alors Ihttàfi^ pourta tee wi6ké à AUnzo dans 
ce cas partieafier. 

U eâ vrai que^ fi Alonzo eft dans un feul eil« 
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droit fupérieur à Homire , il eft dans tout le refte 
au-deflbus du moindre des Poètes. On eft ëtonné 
de le voir tomber fi bas, après avoir pris un vol 
il haut. Il y a fans doute beaucoup de feu dans 
fes batailles, mais nulle invention ^ nul plan^ 
point de variété dans les defcriptions , point dV 
nité dans le deflein. Ce Poème eft plus fauvage 
que les Nations qui en font le fiijet. Vers la .fia 
de l'ouvrage , l'Auteur ^ qui eil un des premiers 
Héros du Poème , &it pendant la nuit une ion"» 
gue & ennuyeufe marche , fuivi de quelques fol* 
dats ; & , pour pafTer le temps , il fait naître entre 
eux une difpute au fujet de f^irgiU^ &c principa<^ 
lement fur Tépifode de Didûn» Atmia^p fkifit cette 
occafion pour entretenir (es foldats de la mort de 
Dldon , telle qu'elle eft rapportée par les anciens 
Hiftoriens ; & afin de mieux donner le démenti 
à yirgUef & de reftituer à la Aeine de Çarthàge 
fa réputation 9 il s'amttièsà en difcourir pend«mt 
deux Chants entiers. 

Ce n'eft pas d'ailleurs un défaut médiocre de 
fon Poème aétre compofé de trente -fix Chants 
très* longs. On peut (uppofer avec raifon qu'un 
Auteur, qui ne fait, ou qui ne peut s'arrêter, 
n'eft pas propre à fournir une telle canière. 

Un il grand nombre de déÊiuts n'a pas empé-^ 
^hé le célèbre Michel Cervantes de dire que 1^#- 
raucana peut être comparé avec les meilleurs Poè* 
mes d'Italie. L'amour avéugle de la patrie a ians 
doute difté ce faux jugement à l'Auteur EfpagnoL 

Le véritable 6c fotide amour de la patrie confifte 
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à, lui faire du bien, & à contribuer à fa liberté ^ - 
autant qu'il nous «ft poffible. Mais difputer feule- 
ment iîir les Auteurs de notre nation , nous vanter 
d'avoir parmi nous de meilleurs Poètes que nos 
yoiiins » c'eft plutôt fot amour de nous-mémçs ^ 
<Iu*amoiir de notre pays* 



CHAPITRE NEUVIÈME. 



N trouvera ici touchant Milton quelques par- 
ticularités omifes dans l'abrégé de fa vie , qui eft 
au-devant de la traduâion ^nçaife de fon Paradis 
perdu. Il n'eft pas étonnant qu'ayant recherché avec 
foin en Angleterre tout ce qui regarde ce grand- 
homme 9 j'aie découvert des circonftances de fa 
vie que le public ignore* 

Milton y voyageant en Italie dans fa jeunefle » 
vit repréfenter à Milan une Comédie intitulée » 
Adam , ou It péché originel , écrite par un cettain 
AndrÙM y Se dédiée à Marie dt Midicis f Reine 
de France. Le fujet de cette Comédie était la chûte 
de l'homme. Les Aôeurs étaient Dieu le Père , 
les Diables , les Anges , ^dam ^ Eve , le Serpent , 
la Mort , & les fept Péchés mortels. Ce fujet , di« 
gne du génie abfurde du Théâtre de ce temps-là , 
éjtait écrit d'une manière qui répondait au deflein, 
La Scène s'ouvre par un chœur d'Anges , 6c 
Michel parle atnfi au nom dç Tes confrères : k Quq 
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» rarc-en*ciel foit l'archet du violon du Firma** 
» ment ; que les fept planètes foient les (ëpt no* 
i¥ tes de notre mafiquè ; que le temps hmt exftc-* 

» teinent la mefure ; que les vents jouent de l'or- 
» gue , &c. >» Toute k pièce eft dans ce goût* 
J'avertis feulement les Fnnçais , qui en riront , 
que notre Théâtre ne valait guère mieux alors ; 
que la Mort de S, Jcan-Baptijle^ & cent autres 
pièces 9 font écrites dans ce ftyle ; mais que nous « 
n'avions ni Pafior-Fido , ni Amnte. 

MiUon , qui affifb à tette repréfentation 9 dé* 
couvrit , à travers l'abfurdité de l'ouvrage , la fu- 
blimité çachée du fujet. il y a fouvent dans des 
> Êhofes 9 où tout parait ridicule au vulgaire , un 
Coiti de grandeur qui nt fe Êiit appercevoir qu*aux 
hommes de génie. Les ftpt Fichés mortels danfant 
avec U Diable , font afturément le comble dç l'ex- 
traVaganee & de la fottife ; mais I^Vmvtrs rendu 
maBuureux par la faibUffe d^un homme 9 Us bonti$ 
& le s vengeances du C RÈ AT EU R ^ la fource de 
nos malheurs & de nos crimes , font des objets di- 
l^nee du pinceau le plus hardi. U y a fur-tout dans 
|:è itijet )e ne i&is quelle horreur ténëbreufe9 un 
fublime fombre & trille qui ne convient pas mal 
i l'imagination anglaife. Milton conçut le deffein 
de faire une Tragédie de la farce SAndreino : il 
en compôft même un aéte 6c demi^ Ce âiit m'a 
été affuré par des gens de lettres qui le tenaient de 
fa fille 9 laquelle eft morte iorfque j'étais à Lon* 
dre$« 

> tragédie de MUwn commen^it |>ar ce Mof^ 
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nologue de Satan , qu'on volt dans le quatrième 
Chant de fon Poème épique* C'eft lorfque cet ef- 
prit de révolte » s'ëchappant du 6>nd des enfers , 
découvre le foleil qui fortait des mains du CkéA^ 

T£UR. 

» Toî fur qui mon Tyran prodigue fes bienfaits ^ 
p Soleil « Aâre de fea , jour heureux que je hais ^ 
» Jour qui fids inoo fitppUce,& dont mes yeux s'étonnent^ 
« Toi qui fembles leDiEU des Geux qui t'environnent ^ 
» Devant qui tout édat di(parait & s'enfuit » 
» Qui fins piUr le front des Aftres de la nuit ; 
» Image du Très«Haut qui régla ta carrière » 
» Hélas i i'euffe antrefiûs éclipfé ta lami^* 
31 Sur la Toôtt des Cienx ilevé plus que toi , 
n Le Trône où tu t'aflieds s'abaiiTait devant moi ; 
» Je fais tombé » TOrg^ienil m'a plongé dans rabime* 

- Dans le temps qu'il travaillait à cette Tragédie , 
la fphère de fes idées sMlaigiflait à mefure qu'il 

penfait. Son plan devint immenfe fous fa plume ; 
& enfin » au lieu d'une Tragédie , qui , après tout | 
n'eût été que bizarre ôcnon intëreiTantei il iipa* 
gtna un Poènoe épique , efpèce d'ouvrage dans le* 
quel les hommes font convenus d'approuver fou- 
vent le bizarre fous le nom du merveilleux. 

hts guerres civiles d'Angleterre ôtèrent long.» 
temps à MUtm le loifir nécei&tfe pour l'exécution 
d'un fi grand deflein. Il était né avec une paflîon 
extrême pour la liberté. Ce fentiment Tempccha 
toujours de prendre parti pour aucune des feâes 

G iv 
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qui avaient la fureur de dominer dans fa patrie. Il 
ne voulut fléchir fous le joug d'aucune opinion hu-» 
maine 9 & il n'y eut point d'£glife qui pût fe van- 
ter de compter MUum pour un de iès membres* 
Mais il ne garda point cette neutralité dans les 

Suerres civiles dvi Roi & du Parlement. Il fut un 
es plus ardents ennemis de l'infortuné Roi Çbof 
Us /• Il entra même aflez avant dans la Êrveur de 
Cromwd ; & , par une fatalité qui n'eft que trop 
commune , ce zélé Républicain fut le ferviteur 
d*un Tyran. Il fut Secrétaire à*OlivUr Cromwd^ 
de RicaarJ Crommlj & du Parlement, qui dura 
jufqu'au temps de la reftauration. Les Anglais em- 
ployèrent fa plume pour juftifier la mort de leur 
Roi , & pour répondre au livre que Charles II 
^vait fait écrire par Saumaifc |iu fujet dç eçt évë? 
nçment tragique. Jamais caufe ne iiit plus belle , 
& ne fut fi mal plaidée de part & d'autre. Saumaifc 
défendit en pédant le parti d'un Roi mort fur Té^ 
cha&ud 9 d'une famille Royale errante dans ÏSmt 
rope , & de tous les Rois même de l'Europe m- 
téreffés dans cette querelle, Milton foutint , en 
mauvais déciamateur , la caufe d'un peuple viâot 
lieux qui fe vantait d'avoir jugé ion Prince feloa 
les Loix. La mémoire de cette révolte étrange ne 
périra jamais chez les hommes , & les livres de 
Saumaifc & de MUton ibnt déjà enfevelis dans 
l'oubli. MiUm 9 qiie les Anglais regardent aujourr 
^hui comme un Poète divin , était im très-maa^^ 
yais écrivain en profe. 

1^ ^yait cin(^u«^ntç-d^x aiis ;| ^orfquç la bas^ijl^ 
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Royale fut rétablie. Il fut compris dans ramnidic 
que Charles II donna aux ennemis de fon père ; 
slvib il fut déclaré ^ par l'aâe même d'amnidie 9 in- 
capable de poiTëder aucune charge dans le Royau* 
me. Ce fut alors qu'il commença fon Poème épi- 
que , à râge oxiVir^U avait fini le fienAA peine 
avait*il mis la main k cet ouvrage , qu'il fut privé 
de la vue. Il (è trouva pauvre ^ ahuidonné ôc aveu* 
gle , & né fut point découragé. 11 employa neuf 
années à compofer le Paradis perdu. Il avait alors 
très-peu de réputation ; les beaux-efprits de la 
Cour de ChaHes JI^ ou ne le comiaiflaient pas , 
ou n'avaient pour lui nulle eftime. Il n'eft pas 
étonnant qu'un ancien Secrétaire de Cromwel , 
vieilli dans la retraite , aveugle Se fans bien , fût 
ignoré ou méprifé dans une Cour qui avait bit 
fuccéder à l'auftérité du gouvernement du Protec* 
teur, toute la galanterie de la Cour de Louis XIV^ 
& dans laquelle on ne goûtait que les Poéfies ef» 
£éminées 9 la mollefle de WaUtr , les fiitires da 
Comte àeRoekefier^ & l'efprit de CouUy. 
' Une preuve indubitable qu'il avait très-peu de 
réputation , c'eft qu'il eut beauc(Xup de peine à 
trouver un Libraire qui voulût imprimer fon Fa^ 
radis perdu. Le titre teul révoltait , & tout ce qui 
avait quelque rapport à la Religion était alors hors 
de mode. Enfin T^mp/on lui donna trente piiloles 
de cet ouvrage f qui a valu depuis plus de cent 
mille écus aux héritiers de ce TompJhH. Encore 
ce Libraire avait -il fi peur de faire un mauvais 
l^çbé ^ qu'il Aipula que la moitié de ces trente 
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piftoles ne ferait payable qu'en cas qu'on fit une 

féconde édition du Poème : édition que Milton 
n'eut jamais la confolation de voir. Il refla pauvre 
& fans gloire : fon nom doit augmenter la lifte 
des grands génies perféciités de la fortune. 

Le Pàradis perdu fut donc négligé à Londres , 
& Milton mourut fans fe douter qu'il aurait un 
jour de la réputation. Ce &t le hoxà, Sommcrs , Se 
le Doâeur Aturbury 9 depuis Ëvéque de Roche« 
fter , qui voulurent enfin que l'Angleterre eût un 
Poème épique. Ils engagèrent les héritiers de 
Tompfon à faire une belle édition du Paradis ptr* 

du* Leur fnffirage en entraîna plufieurs» Depuis 9 le 
célèbre M. Addiffon écrivit en forme pour prou- ■ 
ver que ce Poème égalait ceux de Firgiie & d'-ffo- 
mère. Les Anglais commencèrent à fe le perfuar 
der 9 & la réputation de Milton fut fixée* 

Il peut avoir imité plufiéiirs morceaux du grand 
nombre de Poèmes latins faits de tout temps fur 
çt fujet 9 YAdamus exul de Grotius , un nommé 
Ma^en .ou Ma[€niu$ , & beaucoup d'autres , tous 
inconnus au commun des leé^eurs. [1 a pu prendre 
dans le TaJ/e la defcription de l'Enfer , le carac- 
tère de Satan^ le confeil des Démons. Imiter ainii» 
ce n'eft point être plagiaire ; c'eft lutter 9 comme 
dit Btnieau , contre fon original ; c'eft enrichir 
langue des beautés des langues étrangères ; c'eft 
nourrir fon génie , & l'accroître du génie des au-» 
Ires ; c'eft reflembler à FirgiU qui imita ffomirê^ 
Sans doute Miliom joâtë contre le TaJ/i avec des 
armes inégales ; la Langue anglaife ne pouvait ren- 
dre rbarmonie des vers Italiens : 
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Ckioma gli akhaion delT omhre ttemt 

Il rauco faon délia tartarea tromba ; 

Treman le Jpa{iofe aire taverne ^ 

£ Va€r àicù a quel rumor rimbomha , &e, • • * 

Cependant Miùon a trouvé Tart d'imiter heureu- 
fiment tous ces beaux morceaux. Il eft vrai que 
ce qui n*eft qu*un ëpifode dans le Taffe , eft le fujet 
même dans Milton, 11 eft encore vrai que , fans la 
peinture des amours S Adam & ^Evc , comme 
£ais l'amour de Renaud &c ilArmidt f les Diables 
de Miàon Se du Taffi n'auraient pas eu un grand 
fuccès. Le judicieux Defpriaux , qui a prefque 
toujours eu raifon ^ excepté contre Quinaiu f a 
dit à tous les Poètes : 

Eh ! quel objet enfin à préfenter aux yeux 9 
Que le Diable toujoors hurlaiit contre les Geux I 

Je crois qu'ily adeux caufes duiûccés que lePa^ 
radis perdu aura toujours : la première , c'eft l'in- 
térêt qu'on prend à deux créatures innocentes 
fortunées 9 qu'i^ Etre pniflànt &c jaloux rend cou- 
pables & msdheureuiês par £à féduâion : la iè« 
conde eft ta beauté des détails. 
' LfCS Français riaient encore , quand on leur di- 
fait que l'Angleterre avait un Poème épique , dont 
le fiijet était le Diable combattant contre Di£U ^ 
& un (erpent qui perftiade i une femme cfe manger 
une pomme : ils ne croyaient pas qu'on pût faire 
fur ce fujet autre chofe que des vaudevilles. Je fus 
le premier qui fis connaître aux Français quelques 
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morceaux de Milton & de Shakefpcar, M. du Pri 
de S.-Maur donna une traduâion en profe fran- 
çais de ce Poème (ingulier. On (ut étonjié de 
trouver dans un Tujet , qui parait fi ftërile , une fi 
grande fertilité d'imagination. On admira les traits 
majeftueux avec lefquels il ofe peindre DiEU» 
& le caraflère encore plus brillant qu'il donne aa 
Diable. On lut avec beaucoup de plaifir la defcrip- 
tion du jardin d'Eden & des amours innocents 
£Adam & SEvt, En effet , il eft à remarquer que 
dans tous les autres Poèmes l'amour eft regardé 
comme une âûblefle ; dans Milton feul il eft une 
vertu. Le Poète a fu lever d'une main chafte le 
voile qui couvre ailleurs les plaifirs de cette paf- 
iion; il tranfporte le leâeurdansle jardin de dé» 
lices; il femblelqi faire, goûter les voluptés pures 
dont Adam & Evt font remplis : il ne s*élève pas 
au-deflus de la nature humaine, mais au-defTus 
de la nature humaine corrompue ; 6c comme il 
xiy a point d'exemple d'un pareil amour 9 il n'y 
^ a point d'une pareille Poéiie. 
. Mais tous les Critiques judicieux, dont la France 
eft pleine > fe .réunirent à trouver que le Diable 
parle trop ibuvent & trop long-temps de la même 
choie. En admirant pluneurs idées ftibtimes , ils 
jugèrent qu'il y en a plufieurs d'outrées, & que 
l'Auteur n'a rendues que puériles, en s'eiForçani de 
les âiire grandes* Ds condamnèrent unanimement 
cette flitilité avee laquelle Satan fait bâtir une 
falle d'ordre dorique au milieu de l'Enfer , avec 

-des colonnes d airain & de beaux chapiteaux d or j 
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pom haranguer les Diables auxquels il venait de 
parler tout auifi bien en plein air. Pour comble àt 
ridicule , les grands Diaoles ^ qui auraient occupé 
trop de place dans ce Parlement d'Enfer , fe tranP- 
forment en Pigmées , afin que tout le monde puiiTe 
ie trouver à Taife au Confeih 

Après la tenue des Etats infernaux , Satan s'ap- 
prête à fortir de Tabirtie ; il trouve la Mort à la 

Îorte qui veut fe battre contre lui. Ils étaient pré^ 
en venir aux mains ^ quand le Péché , itionftre 
féminin , à qui des dragons fortent du ventre ^ 
court au-devant de ces deux champions. Arrête , 
é mon phre ^ dit-il au Diable; arriu^ o mon fils ^ 
dit-il à la Mort. Et qui is-^tu ionc^ répond le 
Diable , toi qui nCupptlks ton phê ? Jt fuis U 
Péché , réplique ce monftre ; tu accouchas de môi 
dans U Ciel ; je fortis de ta tête par U côté gauche ; 
Ut devins bientôt amoureux de moi; nous couchd^ 
mes enfembU ; fetitratnai teattcoup de Chérubins 
dans ta révolte ; étais grojfc quand la bataille ft 
donna dans Le Ciel ; nous fûmes précipités enfem* 
èU^ J*accouchai dans l'Enfer , & ce fut u mionûre 
que tu vois dont je fus pire ; U efi ton fils & U 
mien. A peine fut-il né , qu il viola fa mïre , & 
qu^il me fit tous ces enfants que tu vois , qui for^ 
tent à tous manunts de mes entraOles ^ qui y rettr, 
trent^ & qui les déchirent* 

Après cette dégoûtante & abominable hiftoire i 
le Péché ouvre à Satan les portes de TEnfer ; il 
laifle les Diables fur le bord du Phlëgéton^ dir 
Styx & du Léthé : les uns jqu^ de la harpe r 
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les autres courent la bague ; quelques-uns difpit* 
tent fur la grâce &; fuV la prédeftination. Cepen^ 
dant Satan voyage dam les efpaces imaginaires } 
il tombe dans le vide , & il tomberait encore , 
fi une nuée ne l'avait repouffé en haut. Il arrive 
dans le pays du Cahos ; il traverfe le Paradis des 
fous , A$ paradift €f frob 9 ( c'eft l'im des en- 
droits qui ne font point traduits en français. ) Il 
trouve dans ce Paradis les Indulgences , les Âgnus 
Dd 9 ks chapelets » ks capuchons % & les fcapo» 
laires des Moines* 

Voilà des imaginatipns dont tout lefieur fenfé 
a été révolté ; & il faut que le Poème foit bien 
beau d'ailleurs , pour qu'on ait pu le lire » jnalgré 
l'ennui que doit cavfer cet amas de â>lies déla* 
gréaUes* 

La guerre entre les bons & les mauvais Anges 
a paru aufli aux connaifieurs un épifode , où le fu^ 
i>lime eft trop noyé dans l'extravagant. Le nier« 
veilleox même doit être fage ; ii fiiiit qu'il con** . 
ferve un air de vraifemblance , & qu'il loit traité 
avec goût. Les Critiques les plus judicieux a'oot 
trouvé dans cet endroil: m goAt^ ni mifemblance^ 
. ni raifon. Ils ont regardé comme line grande fiiuts 
contre le goût, la peine que prend MUton de 
peindre le caraâère ce Raphaël^ de Michel, HAb* 
duly diUritl^ de Moloc , de Nlfrot^ iAfiaroi^ 
tousêtres icMginaices^ dont le ieâeiiroe peut fe 
former aucune idée , & auxquels on ne peut pren- 
dre aucun intérêt. Homcn^ en parlant de fes Dieux^ 

les caraâériiàit parleurs aitiibuts qut IW conoaif* 
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fait ; mais un leâeur Chrëden a envie de rire ^ 
quand on veut lui faire cônnsâtre à fond Nifrot , 
Moloc & AbdUL On a reproché à Homlrt de lon- 
gues & inutiles harangues, & fur-tout les plaifan- 
teries, de fes Héros. Comment fouffrir dans Mil* 
ton les harangues &c les railleries des Anges 8c 
des Diables pendant la bataille qui fe donne dans 
le Ciel ? Ces mêmes Critiques ont jugé que MU» 
ton péchait contre le vraifemblable , d'avoir placé 
du icanon dans Parmée de Siaian , ftt d^avoir armé 
d'épées tous ces Efprits qui ne pouvaient fe bief- 
fer ; car il arrive <|ue , lorfque je ne fais quel Ange 
a coupé en deux je ne fais quel Diable , les deux 
parties du DîaMe fe réunifient dans le moment. 

Ils ont trouvé que Milton choquait évidemment 
la raifon par une contradifllon inexcufable ^ lors- 
que Dieu le Père envoie fes fidèles Anges com* 
battre, réduire, & punir les rebelles. « Allez, dit 
w Dieu à Michel & à Gabriel^ pourfuivez mes 
» ennemis jufqu'aux extrémités du Ciel ; préci- 

pitez-les loin de Di£U & de leur bonheur dans 
^ le Tartare , qui duvre déjà foft brûlant Cahos 
H pour les engloutir ». Comment fe peut-il , qu'a- 
près un ordre fi pofitif , la viftoire refte indécife ? 
Et pourquoi DiEU donne-t-il un ordre inutile ? 
il parle » & n'eft pbint obéi : il veut vaûncre , 8c 
on lui réfîfte : il manque à la fois de prévoyance 
& de pouvoir. Il ne devait point ordonner à fes 
Anges de faire ce <pie fon Fils unique feul devsût 
faire* > 

C*efi ce grand nombre de ûiutes groflières qui 
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fit fans doute dire à Dry dm ^ dans fa Préface fiir 
VEnudt^ que MîUon ne vaut guère mieux i|uè 
notre ÇhaptUàn 6c notre U Moim. Maîs .auifi cç 
font les beautés admirables de Milton qui ont fait 
dire à ce même Drydm , que la nature l'avait for- 
mé de Tame ^Homért &[ de celle de VirgiU, Ce 
n'eft pas la première fois qu'on a porté du même 
ouvrage des jugements contradiâoires. Quand on 
arrive à Verfaiiles du côté de la Cour , on voit 
un vilain petit bâtiment écrafé » avec fept croiiées 
de face » accompagné de tout ce que l'on a pu 
imaginer de plus mauvais goût. Quand on le re* 
garde du côté des jardins , on voit un Palais im- 
meniè ^ dont les beautés peuvent racheter les dé^ 
iàuts. 

Lorfque j'étais à Londres , j'bfai compofêr en 
Anglais un petit EfTai * fur la Poéfie épique , dans 
lequel je pris la liberté de dire que nos bons Juges 
Français ne manqueraient pas de relever toutes les 
Êiutes dont je viens de parler. Ce que )*avais prévu 
eft arrivé , & la plupart des Critiques de ce pays- 
ci ont jugé f autant qu'on le peut taire fur une tra? 
duâion y que le Paradis ptrdu eft un ouvrage plus 
fingulier qué naturel, plus plein d'imagination que 
de grâces , & de hardielTe que de choix , dont 
le fujet eft tout idéal ^ & qui femble. n^étre pas 
£iit pour Thomme* 

Nous n'avions point de Poème épique en Fran» 
ce, &c je ne fais même fi nous en avons aujour^ 

* Céfl en partie celui-ci même , qui en plnfieurs ent 
droits eft une tradaâion littérale de ronvrage. aidais. 

^ rfhui, 
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d^hui; La Henriade , à la vérité , a été itnpriméé 

ibuvent ; mais il y aurait trop de préfomption à 
regarder ce Poème comme un ouvrage qui doit 
pafTer à la poftérité » & effacer la honte qu'dn a 
reprochée n long-temps à la France de n'avoir pil 
produire un Poème épique. C*eft au temps feul à 
confirmer la réputation des grands ouvrages. Les 
Artiftes ne font bien jugés que quand ils ne foili 
plus. 

' 11 eft hortteUx pour nous , à la vérité , que les 
étrangers fe vantent d'avoir des Poèmes épiques ^ 
6c que nous y qui avons réuffi en tant de genres ^ 
nous (oyons forcés d'àvouer Air ce pôint notre fté-< 
tilité & notte faibleffe. L'Europe a cru les Fran- 
ais incapables de l'épopée : mais il y a un peU 
i'injuftice i juger la France fur les Chapelains , lei 
k Moines f les Definarets , les C amaigries , & le^ 
Seudérys. Si un Ecrivain , célèbre d'ailleurs , avait 
échoué dans cette entreprife ; fi un Corneille , un 
Defpriaux , un Racine , avaient fait de mauvais 
Poèmes épiques , oil aurait raifôn de croire l'ef* 
prit ftariçais incapable de cet ouvrage ; mais au- 
cun de nos gratids- hommes n'a travaillé dans cé 
genre; il n'y a eu que les plus faibles qui aient 
ôfê porter ce Êirdeau , & ils ont fuccombé. £tt 
effet , dè tous ceux qui ont fait dés Poèniés épi-* 
ques , il n'y en a aucun qui foit connu par quel- 

Ju'autre écrit un peu eftimé. La Comédie des Fi» 
onnaires de Definarets eft le feul ouvrage Siisi 
Poète épique qui ait eu en fon temps quelque ré-^ 
putation ; mais c'était avant que Molière eût fait 
//. Fariie. H 
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goûter la bonne Comédie. Les Viflonnaires de 
Dtfmams étaient réellement une très-mauvaife 
pièce , auffi-bten que la Marianne de Triâah & 
ï Amour tyrannique de Scudéry , qui ne devaient 
leur réputation palTagère qu'au mauvais goûl du 
liècle. 

Quelques-uns ont voulu réparer notre difette ^ 
en donnant au TiUmaquc le titre de Poème ëpi- 

3ue ; mais rien ne prouve mieux la pauvreté que 
e fe vanter d'un bien qu'on n'a pas. On confond 
toutes les idées , on tranipofe les limites des Arts» 
quand on donne le nom de Poème à la Profe. Le 
TiUmaquc eft un Roman moral , écrit , à la vé- 
rité , dans le llyle dont on aurait dû fe fervir pour 
traduire Homkn en profe : mais Fillufire Auteur 
du TiUmaqut avait trop de goût ^ était trop fa- 
vant & trop jufte , pour appeler fon Roman du 
nom de Poème. J'ofe dire plus ; c eft que , ii cet 
ouvrage était écrit en vers français , je dis même 
en beaux vers, il deviendrait un Poème ennuyeux ^ 
par la raifon qu'il eft plein de détails que nous ne 
fouflrons point dans notre Poéfie , & que de longs 
diicours politiques ^ économiques ne plairaient 
afliirément pas* en vers français. Quiconque con« 
naîtra bien le goût de notre Nation , fentira qu'il 
ferait ridicule d'exprimer en vers , * QuU faut 
difiinpur Us Ciioyens en fept claffis ; habiller la 
première de blanc avu une frange d*or^ lui donmr 
un anneau & une médaille ; habiller la féconde de 
bleu avec un anneau & point de médaille s la troi* 

* livre XII. 
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Chapitre NEt/yiàMB, n* 

Bme de vtrt avec une médaille fans anneau & fans 
de d.re Qa'i//^. ^« W /,« 

«« ajpcclfain , çue les logements en foieat déea^ 
gis , que l^dre & la propreté s'y CÇnfen«u7m 
Centrctun fou de peu de dépenfe i qUt'Aaque ml 
Son un ptu con&UrabU ^ un faton & \n petU 
Pçnftyle , avec de petites chambres pour Us hommes 
libres. En un mot , tous les déuils dans lefquel* 
Mentor âzxgn^ entrer , feraient aulfi indignes d'urt 
Poème ëpique, qu'ils le font d»tin Miniftre d'Etat! 

de n être pas affez fubhme pour la Poéfie épique. 
Il eft vrai que chaque langue a fon génie , formé 
en parue pat le génie même du peuple qui u 
parle , & en partie par la conftruftion de fes phni* 
fes , par la longueur ou la brièveté de fes nSots , 
&c. Il eft vrai que le Latin & le Grec étaient des 
kngues plus poétiques & plu, harmonieufes que 
he le font celles de TEul-ope moderne ; mais fan! 
entrer dans un plus long détail, il eft aifé finii- 
cette difpue en deux mots. Il eft certain que notre 
langue eft pl us forte que l'Italiemie , & pÏTs douce 
que lAnglaife. Les Anglais & les Italiens ontdet 
Poèmes épiques ; il eft donc clair que , fi nou* 
n en avaon_s pas , ce ne ferait pas la Élite de la lan' 
gue françaife. 

On s*e« eft auflî pris â la géne de la rime & 
jrec encore moins de raifon. La Jérufalm & 1* 
Roland /untux font rimés, font beaucoup plus 

H i j 
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longs que V Enéide , & ont de plus runiformité deà 
fiances; ôc non» feulement tous les vers» mais 
preique tous les mots, finiiTent par une de ces 
voyelles , a , e ^ i , o : cependant on lit ces Poè« 
mes fans dégoût , & le plaifir qu'ils font empêche 
qu'on ne fente la monotonie qu'on leur reproche. 
. Il hnt avouer qu'il eft plus difficile à un Fran- 
çais qu'à un autre , de faire un Poème épique ; 
mais ce n'eft ni à caufe de la rime , ni à caufe de 
la fécherefTe de notre langue. Oferai-je le dire } 
C'eft que , de toutes les Nations polies > la nôtre 
eft la moins poétique. Les ouvrages en vers , qui 
font le plus à la mode en France , font les pièces 
(de théâtre. Ces pièces doivent être écrites dans 
un ftyle naturel , qui approche affez de celui de 
la converfation. Defpriaux tiz jamais traité que 
des fujets didaftiques , qui demandent de la fim- 
plicité. On fait que l'exaâitude & l'élégance font 
le mérite de fes vers , comme de ceux de Jla* 
cine ; &c lorfque De/préaux a voulu s'élever dans 
une ode , il n'a plus été De/préaux» 

Ces exemples ont en partie accoutumé la Poé- 
fie Fran<;aife à une marche trop uniforme ; l'efprit 
Géométrique , qui de nos jours s'eft emparé des 
belles-lettres , a encore été un nouveau frein pour 
la Poéfie. Notre Nation , regardée comme fi lé- 
gère par des étrangers , qui ne jugent de nous 
que par nos petîts-maitres , eft de toutes les Na« 
fions la plus fage , la plume à la main. La méthode 
eft la qualité dominante de nos Ecrivains. On 
cherche le vrai en tput ^ on préfère THiftoire au 
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Romaui ; les Cyrus ^ les Cl^lies & les Afirtes ne 
font aujourd'hui lus de perfonne. Si qifelques Ro« 

mans nouveaux parai (Tent encore , & s'ils font 
pour un temps l'amuiement de la JeuneiTe frivole , 
les vrais gens de lettres les méprifent Infeniible- 
ment il s eft formé un goût général , qui donne 
aflez l'exclufion aux imaginations de l'épopée ; 
on {q. moquerait également dun Auteur qui em« 
ploierait Dieux du Paganifine ^ ôc de celui qui 
fà (ervirait de nos Saints : Vinus Se Junon doi* 
vent refter dans les anciens Poèmes Grecs & La- 
tins : Sainte Geneviève^ S, JDcnisy S. Roch, ÔC 
S» Chrifèopht 9 ne doivent fe trouver ailleurs que 
dans notre Légende. Les cornes & les queues des 
Diables ne font tout au plus que des fujets de rail- 
lerie , on ne daigne pas même en plaifanter. 

Les Italiens s'accommodent affez des Saints ^ 
& lés Anglais ont donné beaucoup de -réputation 
au Diable ; mais bien des idées qui feraient fubli- 
mes pour eux 9 ne nous paraîtraient qu'extrava- 
gantes* Je me fouviens que » lorfque ]e conlultai , 
3 y a plus de douze ans, Air ma Henriade^ feu M. de 
Male^ieux , homme qui joignait une grande ima- 
gination à une littérature immenfe , il me dit : 
« Vous entreprenez ùn ouvragfe qui n'eft pas fait 

pour notre Nation ; tes Français n^ont pas la 
» téu épique ». Ce furent fçs propres paroles ; & 
il ajoûta,: « Quand vous écririez auflî-bien que 
» Meffieurs Racine & Dejprcaux 9 ce fera beau- 
» coup on vous lit m, ^ 

C'eft pour me conformer à ce génie fage 6c 
: . . H iij 
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çx2(â qui règne dans le iiècle où je vis ^ que j'ai 
çboiiî un Hiros véritable j au-lieu d'un Héros fa- 
buleux ; que j'ai décrit des guerres réelles , & non 
des batailles chimériques ; que je n'ai employé • 
aucune fidion qui ne (bit une image fenfible de la 
vérité* Quelque chofe que je dife de plus fiir cet 
ouvrage , je ne dirai rien que les Critiques éclairés 
pe fâchent ; c'eft à la Hcnriade feule à parler eu 
fa dçien(e » au temps fçul à défarmer renvîe» 
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DISCOURS EN VERS 

s u Et, 
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U H O M M E. 

J^£S irais premiers font de Cannée /734. Zji 
quairt derniers font de Pan ty^y* V Auteur Us a 
tous revus en dernier lieu. 

l^e premier prouve r égalité des conditions ; çejl'- 
4' dire , qu ily a dans chaque profeffion une mefure 
de biens & de maux , qui Us rend toutes égaUs. 

Le fieondj que (homme eji Ëtre^ & qu*ainfi 
çefl à lui à faire fon bonheur. 

Le troifitme ^ que U plus grand obfiacl^ au bon^^ 
^eur efi f envie. 

Le quairiime , que ^ pour être hettnuxy il faut Ure 
tnodéré en tout. 

Le cinquième, que ie plaifir vient de DlEU. 

Le fixiime , que U bonheur parfait ne peut être 
fe partage de Fhompu en ee monde % & qu^ f homme 
fia point à fe plaindre de fon état. 

Le feptiime , que la ve^tu conjijle a faire du bien 
4 fes femblabUs , & non fos dans de v^ûnes prati^ 
^uçs 4^ mQrtifoaiiofh 
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PE L'ÉGALITÉ DES CONDITIONS. 

Tu vois , fage Ariflon , d'un œuîl d'indifférence > 
La gjrandeur tyrannique ^ la âère opulence ; 
Tes yeux d'un fiiuz éclat ne font ]point abufés* 
Ce monde eft un grand bal , où des tous dégi^fés i 
Sous les rifîbles noms d'Eminence 6c d'AlteiTe , 
Penfent enfler leur être & hanfler leur baflèfle* 
En vain des vanités l'appareil nous furprend : 
Les mortels font égaux ; leur mafque eft diâ^renc; 
Nos cinq fens impar^ts , donnés par la nature » 
De nos biens , de nos maux , font la feule mefure. 
Les Rois en ont-41$ fix } 6c leur ame 6c leur corps 
Sont-ils d'une autre efpèce ? ont-ils d'autres reffi>rts i 
C'efl du même limon que tous ont pris naiffance ; 
Dans la même feibleiTe ils traînent leur en£uice ; 
Et le riche & le pauvre , & le £ûble & le ferf t 
Vont tous également des douleurs à la mort. 

Eh quoi 1 me dirart-on , quelle erreur eil la ydtre I 
N'ell-O aucim état plus fortuné qu'un antre ? 
Le Gel a-t-il rangé les mortels au niveau ? 
La ftmme d'un commis courbé fur fon bureau 
Vaut-elle une Princefle auprès du trône a£Sfe ? 
{«l'eil^'il pas plus plaifant ^ pour tout homme d'égUfe ; 
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* 

D'orner ion front tcmdu d'un chapean ronge on yert 

Que d'aller , d'un vil froc obfcurément couvert » 
Recevoir à genoux , après Uaiât ou marine , 
De fon Prieur cloîtré vingt coups de di&ipline ? 
Sous un triple morrier n'eft-on pas plus heureux , 
Qu'un clerc enfeveli dans un greffe poudreux l 
Non, Dieu ferait h^ufte 9 & k iàge Nature 
Dans fes dons partagés garde plus de mefurc. 
Penfe-t-on qu*ici-bas ion avei^Ie faveur 
Au char de la fortune attache le bonheur i 
Un jeune Colonel a fouvent Timpudence 
De paiTer en plaifiis im Maréchal de France* * 
Ein hemu» comme m Rof^ dit k peuple hébété. 
Hélas ! pour le bonheur que fait la majefté ? 
En vain toi fes grandeurs un Monar^pie s'appuie ^ 
Il gémit quelquefois , & bien fauvent s*ennuie : 
Son favori fur moi jette à peine un coup-d*œuiL 
Animal compofé de bafTeiTe 6c d'or^euii , 
Accablé de dégoûts en inffMrant Pen^ » 
Tour-à-tour on t'encenfe ôc l'on te calomnie.' 
Parle , <pi'afr<n gagné dans la chambre du Roi 2 
Un peu phs de flatteurs & d'ennends que ûuÀ. 
Sur les énormes tours de notre obfervatoire ^ 
. Un jour en confultant leur célefte grimoire « 
Des enfimts dVranie un eflàim curieux , 
D*un tube de cent pieds braqué contre les Cieux i 
Obfervait les fecrets du monde planétaire. 
Un ruftre s*écria : Ces ibrciers ont beau &ire t 
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Les aftres font pour nous , auHl-bîen que pour eux* 
On en peut dire amant du fecret d'être heureux. 
Le fimple , l'ignorant , pourvu d'un Inftinft fage » 
En eft tout auffi près t au fond de fon village , 
Que le fat important qui penfe le tenir « 
f t le trifte favant qui croit le définir. 

On dit, qu'avant 1/boëte apportée à Pandore» 
Nous étions tous égaux ( nous le fonimes encore* 
Avoir les mêmes droits à la félicité , 
' Ceft pour nçus la parËiite & feule égalité. 
Vois^ ^aiits ces vallons ces efcbves champêtres ; 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres , 
Qui détoumoitt ces eaux » qiii« la hèche à la loain » 
Fertilifent* la terre en déçfairant (on iein } 
Ils ne font point formés fur le brillant modèle 
De ces pafteurs galants' qu'a chantés Fontenelle» • 
Ce n'eft p<»nt Timarette , & le tendre Tircb » 
De rofes couronnés , fous des myrtes alTis , 
Entrelaçant leurs noms fur ïicottt des chênes 
Vantant àvec efprit leurs plaifirs & leurs peines : 
Ceft Pierrot , c*eft Colin , dont le bras vigoureux 
Soulève UQ char tremblant dans un.foffî bourbeux; 
Perrette » an point dn jour » eft aux diamps la premilre» 
Je les vois haletants » ÔL couverts de poufTière » 
Braver dans ces travaux » chaque jour répétés , 
Et le froid des hivers , & le feu des étés* • 
Us chantent cependant ; leur voix fruffe & ruftique 
Gaiment de Peiiegnn 4 ) détonne un vieux cantique» 
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La pûx» le doux fommeil, la force, la fanté 9 

Sont le fruit de leur peine & de leur pauvreté* 
Si Colin voit Paris , ce fracas de merveilles , 
Sans rien dire à fon cœur, aflburdit fes oreilles : 
Il ne defire point ces plaifirs tuibulents ; 
Il ne les conçoit pas ; il regrette fes champs ; 
Dans fes chami» fortunés FAmotir même Tappella i 
Et tandis que Damis , courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , ÔC vernis par Martin » ^ ) 
Des tntrigaes du temps compoiânt fon deâin 9 
Dupé par fa maitreffe , & haï par (à femme , * 
Prodigue à vingt beautés fes chanfons & fa flamme i 
Quitte Eglé qui Taimait » pour Cloris qui le fuît , 
Et prend pour volupté le fcandale & le bruit ; 
Colin , plus vigoureux , & pourtant plus ûdèle » 
Revole vers lifette en la iaifon nouTeUe* 
Il vient 9 après trois mois de regrets & d'ennui , 
Lui préfenter des dons aufli fimples que lui. 
n n*a point à donner ces riches bagatelles , 
' Qu'Hébert c ) vend à crédit pour tromper tant de belles* 
Sai^s tous ces riens brillants il peut toucher un cœur ^ 
fl n'en a pas befoin : c'eft le &rd du bonheun 
L'aigle , fière & rapide , aux ailes étendues , 
Suit Tobjet de fa flamme élancé dans les nues« 
Dans ToQibre dès vallons le taureau bondiâ&nit 
Cherche en paix fa genifTe , &c plaît en mugiflintt 
Au retour du printemps la douce Philomèle 
Attendrit par fes chants ùl compagne fidèle ^ 
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De L^éGALlTE DES CONDITIONS. I IJ 

Et , du fein des buiHons , le moucheron léger , 

Se mêle en bourdonnant aux infeâes de Tair. 

De fou être content» qui d'emr*eux $*inquiète 

S'il eft quelqu'autre efpèce , ou plus du moins parMtel 

£t qu'importe à mon fort » à mes plaifirs préfents 9 

Qu'il foit d'autres heureux, qu'il foit des biens plus grands} 

Mais quoi ! cet indigent , ce mortel fiamélique > 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique , 
D^un cad:iyre vivant traçant le refte «freux i 
Rcfpirant pour fouffiir ^ e(l->il un homme heureux ? 
Non , fans doute , & Thamas qu'un efclave détrône ^' 
Ce Viiir dépofé , ce Grand qu'on emprifi>nne , 
Ont-ils des jours fereins , quand ils font dans les fers ? 
• Tout état a fes maux , tout homme a fes revers* 
Moins hardi dans la paix , plus aâif dans la guerre i 
Qiarle aurait fous fes loix retenu TAngleterre , 
Et ^ ) Dufréni, plus fage & moins diilipateur ^ 
Ne fftt point mort de faàm^ digne mort f ua Amtiorj 
Tout eft égal enfin : la Cour a fes fatigues : 
L*églife a fes combats : la guerre a fes intrigues : 
Le mérite modefte eft ibuvent obfcurci* 
Le malheur eft par-tout , mais le bonheur auffi. 
Ce n'eft point la grandeur , ce n'eft point la bafleiHè j 
Le bien, k pauvreté» l'âge mûr, la jeuneffe 
Qui fait , ou rinfortune , ou la félicité. 

Jadis le pauvre Irus, honteux & rebuté,' 
Contemplant deCréfus i'orgueilleufe opulence^ 
Murmurait hautement contre la Providence, 



1 



ti6 Premier Dj$ cou tts. 

Qué d^honneors ! difait^il ; que d'édat ! qu^ de bienl 

Que Créfiis éft- heureux ! il a tout , & itioi rien. 

Comme il difait ces mots , une armée en furie 

Attaque en fon Palais le Tyran de Carie* 

De fe» vils Conrttfam il eft abanddnné i 

U fuit , on le pourfuit ; il efl pris ^ enchaîné i 

On pille fes tréfors » on ravit Tes maîtrefles. 

Il pleure ; il apperçoit , au fort de Tes détref&s 4 

Irus ^ le pauvre Irus , qui , parmi tant d'horreurs ^ 

Sans longer aux vaincus ^ boit avec les vainqueurs* 

O Jupiter ! dif-il ; 6 fort inexorable ! 

Irus eil trop heureux ^ je fuis feul miférabie* 

Ils fe trompaient tous deux 1 & nous nous trmnpons tons* 

Ah ! du deftin d'autruî ne foyons point jaloux. 

Gar^ons^nous d'un éclat qu'un faux dehors imprime. 

Tous les ccBurs font cachés ; tout homme eft un aUme* 

La joie eft paffagère , & le rire eft trompeur. 

Hélas I où. donc chercher » où trouver le bonheur î 
£n tons lieux , en tout teiqps » dans toute la Nature » 
Nulle part tout entier , par-tout avec mefure , 
£t par-tout paftager ^ hors dans fon feul Auteur* 
n eft femblaUe an ftu » dont la douce chaleur 
Dans chaque autre élément en fecret s'infmue , 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue % 
Va rougir le corail dans le iable des mers » 
Et vit dans les glaçons qu'ont durcis les hivers* 

Le Qel en nous formant mélangea notre vie 

De defirs> de dégoûts^ de ndibn^ de folie ^ 
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De L^ÂGAUTÉ DES CoNDITIONSé I Zf 

De moments de plaifir , de jours de tourments» 
De notre être impar&it voilà les éléments* 

Us compofent tout l'homme , ils forment ion effence p 
Et Di£u nous peia tous dans la même balance* 



NO TES. 



*Abbé Pellegrin a fait c ) Fameux Marchand de 

des Cantiques de dévotion fur ciiriofités à Paris. Il avait 

des airs du Pont-neuf i c'eft- beaucoup de goût , & cela feul 

là qu on trouve , à ce ^'on lui avait procuré une grande 

dit , fortune. 

l^wa om mpwm j€jm %mnfi. y ^ ^^^^ hommes que je ne 
Aditit panun » yiudangis font^ pourrai jamais enrichir , Du- 

faites* ^ Bontcmps. Dufrénî 

mounif dans U mifère , après 

Ces Cantiques Ibnt chantés à avoir diffipé de grandes ri* 

la campagne & dans des Cou* dieffes. U a laiffé de îoUet 

vents de Province. comédies* 
è ) Fameux Yeinifleur» 



VA RIANTES 

DU DISCOURS 

SUR VÊGAUTÉ VMS CONDITIONS* 

£ ne fut qu'en 15^38 que cô Difcours parut la pre* 
Utière fois impnmé à Paris , ainû que le fécond 6c k 
troifième , fous le titre général d'Ephres fur U Bonitwr. 
te commencement du premier Difcours a été plufieurs 
fois refondu* Void l<s différentes leçons jufqu'à l'édition 
de 1757 exclttfivement»^ 

PREMIERE LE Ç O N« 

, Eh httn ! jeune tîermtîmt , eh. Province élevé , 

Avec un cœur tout neuf ^ à Paris arrivé y 
Tu ne fais pas encor quel parti tu dois fuivre : 
Tu voudrais des leçons fur le grand art de vivre ^ 
Il faut prendre un état. Incertain dahs tes vcéux ^ . 
Tu veux choïjîr , dis-tu , le fort le plus heureux : 
Mais ce fort , quel cfi-il ? Tu ne fais : tu peux être 
Maffifirat , Finmciir» Counifan , Guerrier, Prêtre ; 
Ton gout doit décider* Ce nejl pas ton emploi 
Qui doit te rendre heureux î ce bonheur efi dans toi» 
Les états font égaux , mais les hommes différent : 
Oit rimprudent périt « Us hahUes profpèrents 
Le honhair eft le port oh tendent les htmains. 
Les écauils font fréquents , les Vents font incertains* 
Le Ciel , pour aborder cette rive étrangère g 
Accorde à tout mortel une barque iégèrcé 

Ai4 



Digitized by GoOgI'' 



P'a s. ia k f m si ti^ 

Ahfi fue Us fceaurs, les déngers fini égmxl 
t^*uApone quand Votait a fovUvi Us fois , 
Que ta pouppc foit peinte^ & que ton mât dépUié • 
Unt voile de pourpre 6* des câbles de foie ? 
•la vtns sfi fans nfpcS > il nnverfs à la fais 
JLèS hauaux des pêcheurs & Us barques dos Roui 
Si qiulque heureux piloté , échappé de Vorâge , 
Près du port arrivé » gagne au moins le rivage g 
Soh vaijfeaù , plus heureux , n était pas mieux confimUé 
Mou U piUte efi fage « & Dieu l'avait cotUbtit, 
Bh quoi l mi éus'^us » &ci 

SECONDE LEÇOI^i 

Ami , dont la vertu « tôujours faeÙe & pure « 

A fuivi par raifort finflinil de la Nature p 
Qui fais â ton état confirmer tes defiirs , * 
Satisfait fans fortune « & fage en tes pUifirs i 
Heureux qui , tomike èoi , docUe â fin génie , 
Dirige prudemment la cotirfe de fa vie ! 
Son cœur n entend jamais la voix du repentir : 
Enfermé dans fa fphère » U n'en veut point forûti 
làCS états font égaux , 

Que ta pouppe foit peinte , 6» que ton mât déploie 
Une voile de pourpre 6* des câbUs de foie. 
L'art du piUu ejl tout ; & pour dompter les vents i 
Jl faut la main du fage , & non des ornementa 
Eh quoi ! me dira^t^on « 

//• Pariiei t 



tyo Variantes 

SUITE DU MÊME DISCOURS. 
P R E M I E R. E L E Ç O N. i 

// ferait beau vraiment que fa trifle faveur 
Eût au grade , en ce monde , attaché le bonheur l 
Jamais un Colontl naura donc rimpudaia 
D*égalir en plaifir m. Maréchal' di France ! 
L* Empereur eft toujours , grâces à fes honneurs ^ 
Plus fortuné lui feul , que les fept Electeurs ! 
Et le coeur à* m fujet fe- gardera bien d*être 
'Audi tendre , aujji gai , que celui de fon Maitré l 
Non > n*aceufons point Dieu de cette ahfurdité : 
Pour les cœurs qu'il a faits , il a trop de bonté. 
Tous font heureux par lui , tous au moins peuvent Hêtre i 
En leur donnant la vie , il leur doit le kien-^tre î 
Jt veût > en Us rangeant fim différentes loîx\ 
En faire autant d'heureux , non pas autant de Rois : 
Le cafque , le mortier , la barette « la mitre j 
A la félicité n'apportent aucun dtre : 
Et ce Bernard quon vante eft heureux en effet , 
Non par U bien qu'il a , mais par le bien qu il fait* 
On dit qu'avant la boéte , &c. 

SECONDE LEÇON. 

L'Empereur efl toujours , grâces à fes honneurs ^ 
Plus fortuné lui feul , que les fept Eleveurs ^ 
Et U Roi des Romains ferait un téméraire • 
De prétendre un moment ati bonheur du Saint Phe, 
Crois'moi , Dieu d'un autre œuil voit les faibles humains 
Nés Ju même limon façonné par fes mainst, 
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Admirons de fes dons U d /firent partage. 
Chacun de fes enfants re^ut un hcritagt. 
Le terrcin le moins vafie a fa fécrniditi » 

^ El tingrat qni fe plaint efl feul déshérité. 
Poffédons fans fierté , fuhïffons fans murmure * 
Le fort que nous a fait l'Auteur de la A a tare ^ 
Dieu qui nous a rangés fous différentes loix , . 

' Peut faire autant d'heureux ^ non pas autant 'de Rois i l 
On dit qu'avant la boete , &c, 

SUITE* 

PREMIERE LEGO Né' 

Daru fis champs fortunés V Amour même l'appelle ^ 
V Amour f ce Dieu des Cieux , cette flamme éternelle j 
Qui peuple les furets , les ondes & Us airs , 
Qui va d'un pçlc ^^{'autre animer rC/nivers, 
Ses traits ^ tou/ours lancés des mains 4e l0 Nature i 
Soufirent les ornements i mais pliifent fans parure i 
Un éclat étranger efl le fard* du bonheur : 
Tu n'en as p(^, b^oin , tu peuic donner pOn cœur ^ 
Sans totts ces riens hrillants » ces -Mies iagatelles ^ 
Qu'Hébert vend à crédit poÉr tmmper tant de helUàé 
L* Amour na pas toujours un hanquile deflin , 
Sous les lambris dorés & vernis par Martin* 

L*aigle fier & rapide » &c. 
ttout état a fes m^tx ^ tout hoHtme a fis revers : 
Concini moins altier , plus fidèle à fes Maîtres, i 
Saurait point de fon feutg appaïfi nos ancêtres. 



iji Va riantes^ 

ê 

Qui fait ou l'infortune , ou la félicité. 
' Ou donc troM'tr , dîs~tu , cet être fi vanté ^ -, 
Fugitifs inconnu , quon croit imaginaire ? 
, Oà ? Chei toi , dans ton cœur » & dans ton cata^i 
Quel que foit ton état ^ quel que /bit ton deflin « 
Sois fage , il te fuffit s ton bonheur ejl certain» 

SECONDE LEÇON DE CETTE FIN. 

Et vit dans les plaçons quont durcis les hivers» 
Mortel , en quelque état que le Ciel t*ait fait naître , 
Sois fournis , fiis consent , & rends grâce â ton Maitn» 




« 
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DEUXIÈME DISCOURS. 



DELA LIBERTÉ. 

On enwid , par u mot Liberté , U pouvoir de faire 
ce qu^on veut. Il n'y a ^ & ne peut y avoir £aur 
ire Liberté. Cefi pourquoi Locke fi hien di^ 
finie Puiilance* 

^ A Ns le cours de nos ans , étroit & court paflage > 
Si le bonheur qn*on cherche eft le prix du yni iàge » 
Qui pourra me donner ce tréfor précieux ? 
Dépend-il de moi-même ? eft-ce un préfent des Qeux \ 
£$-il comme refprit » la beauté , la naiiTance , 
Partage indépendant de l'humaine prudence ? 
Suis-je libre en effet ? ou mon ame 6c mon corps 
Sont-ils d'un autre agent les aveugles reiforts ? 
Enfin , ma volonté , qui me meut , qui m'entraîne ; ^ 
Dans le palais de Tame eft-elle efclave ou reine \ 

Obfcurément plongé dans ce doute cruel , 
Mes yeux , chargés de pleurs , fe tournaient vers le Gel i 
Lorfqu'un de ces Efprits , que le Souverain Etre 
Plaça près de fbn Tr6ne, ôc fit pour le connautre i 
Qui rei]»irent dans lui , qui brûlent de (es feux » * 
Defcendît jufqu à moi de la voûte des Cieux ; 
Car on voit quelquefois ces fils de la lumière 
Eclairer d^un mondain Tame fimple & groiSère ; 



134 Deuxième Dis c 0 u RSfi "^ ^ 

Et fuir obftmément tout Doâeor orgueilleux , 
Qui dans fa chafte afTis , penfe être au-defTus d'eux » 
lElt, le cerveau troublé des vapeurs d'un fyiibêine , 
Prend ces brouillards épais pour le Jour du Ciel vfiinei 

Ecoute , me dit-U » prompt à me confoler , 
Ce que tu peux entendre , &l qu'on peut révéler, 
^ai pitié de ton trouble ; & ton ame fincère% * 
Puil'qu'elle. fait douter, mérite qu'on Féclaire. ^ 
Oui , rhomme fur la terre eû libre aînfi que inoi^ 
Oeft le pîus bea 1 préfent de notre commun Roi, 
,La liberté qu'il doiyie à tcut être qui penfe ^ 
Fait des moindres efprits & la vie & l'effencie» 
Qui conçoit , veut , agit , efl libre en agiflant } 
'C'eft l'attribut divin de l'Etre tout-puiilant. 
Il en fai^ un partage à Tes enduits qull àime. 
Nous fommes fes enfants , des oinbres de bi-mémet : 
Il connut , il vouîut , & l'Univers naquit ; 
A 'mù , lorfque tu veux , la tnattèr^s obéit» 
Sovverain iiir la Terre , & Roi par la penfée , 
Tu Yjeux , 6c (ous tes mains la Nature eft forcée. 
Tu commandes 9ux Mers , au fouffle des Zépbynit 
^ ta propre penfée , âc même à tes defirs. 
Ah ! fans la liberté que feraient donc nos âmes ? 
Mobiles agités par d'inviûbles âammes ; . 
Nos voçux , nos aâions , nos plaifirs , nos dégoûts- 
De notre être , en un mot , rien ne ferait à nous* . 
D'un artiiàn fuprême impuiiTantes machines^ 
Âuton^tes' peni^nts ^ mus par des mains divines^ 

i ^ 

-4 

N. 



Digi^ized by Google 



^DelaLibertm. 13 

Nous ferions à jamais de meffonge occupés , 

Vils tnftrttmepts d'un Dieu qui nous anraît trompés. 

G>mment , fans liberté , (êrionsHioas fi» images i 
Que lui reviendraît-il de fes brutes ouvrages ? 
On ne peut donc lui pbdre 9 on ne peut Toflenfer i 
Il n'a rien à punir , rien à récompeniêr } 
Dans les Cieux , iiir la Terre , il n*eA plus de juflice } 
« ) Pucelle eft iiuis yertu » Declbntaîaes £uis vice^* • 
Le deAîn nous entraîne à nos affi*eux penchants , 
£t ce cahos du Monde e(l fait pour les méchants i 
L'oppreffevr iafoknt » fiifiirpateiir avare , 
Cartouche , Minirets , ou tel autre barbare , 
Plirs coupable enfin qu'eux , le calomniateur 
Dira : Je n'ai rien Êût , D isu ùtvl en eft l'auteur ; 
Ce n'efl pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole » 
Qui frappe par mes mains , pille , brûle , viole. 
Oeft aînil que k DiEV de îttftice de paix 
Serait Tauteur du trouble , & le DiEtJ des forfaits ! 
Les triftes partifàns de ce dogme effroyable 
JXraient-ik rien de pbis^ slb adoiaient le Diable l 

Pétais , à ce difcours , tel qu'un homme enivré » 
Qui s'éveille en furiâut , d'un grand jour éclairé f 
Et dont k ctignotante 6c débik paupière 
Lui laifTe encore à peine entrevoir la lumière* 
Pofai répondre enfin d'une ^mide voix : 
Interprète (acré tes étemelles Lois » 
Pourquoi , fi l'homme eft libre , a-t-il tant de faibleffe 

Que lui f^rt le flambea» de ia vaine iageilè. ? 

l iv 
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15^ Deuxième Discours^ 

Il le fuit , il s*égare , ÔC ,itoujours combattu 9 
n eaibrafTe le crime en aimant la vertii. 
pourquoi ce Roi du Monde , & fi libre & fi fcge i 
Subit-il fi fouvent un fi dur efdavage l 

L'Efprit confolateur à ces mots fépondtt : 
Quelle douleur injufte accable ton eiprit-! 
La liberté , dis-tu , t'eft quelquefois ravie : 
DiEtr te la devatt-il immuable » infinie » 
Egale en tout état , en tout temps , en tout lieu ? 
Tes deftins font d'un homme , & tes voeux font d'un Dœu, 
Quoi 1 dans cet Océan , cet atftme qui tiage 
Dira : L'immenfité doit être mon partage. 
* • Non , tout eft faible en tci , changeant & limité j • 
Ta force, ton efprit» tes talents, ta beauté, 
la Nature , en tout fens , a des bornes prefcrkes ; 
Et le pouvoir humain ferait feul fans limites ! 

, dis-moi , qnand.ton cœur , formé de pa^ons^j 
Se rend malgré lui-même à leurs impreffions , 
Qu'il fent dans fes combats fa liberté viàincue , • • 
Tu l'avais donc en toi , puifque tu l'as perduew 
Une fièvre brâlante , attaquant tes reiToits , 
Vient, à pas inégaux, miner ton faible corps. 
Mais quoi I par ce danger répandu fur ta vie g; 
Ta fanté pour jamais n'eft point anéantie : 
On te voit revenir des portes de la mort , 
Plus feime , plus content , plus tempéhuii , plus fort» 
Connais mieux Theureux don que ton chagrin tédamcn 

liberté dans Thomme eft la fanté ^e Xm^x 
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On la perd quelquefois > la foif de la grandeur » 

jLa colère , l'orgneuil^ un amour fubomeur » 

.D*un defir curîetn les trompeufes faillies : 

Hélas I combien le cosur a-t-il de maladies ! 

Mais contre leurs aflauts tu f^r^s rafFenm i 

Pk'ends ce livre (ênft , confuke cet ami : 

Un ami , don du Ciel , & le vrai bien du fage ! 

Voilà THelvétitis, le SUva, le Vems^e , b) 

Que le D nu des humains , prompt à les fecourir , 

Daigne leur envoyer fur le point de périr, 

£ft-il un feul mortel de qui T^e infenfée , 

Qaand il eft en péril , ait une autre penfée ? 

Vois de la liberté cet ennemi mutin , 

Aveugle partifim d'un aveugle deftin : 

Entends comme il confiilte , approuve ou délibère ; 

Entends de quel reproche il couvre un adverfaire ; 

Vois comm^ d^un rival il cherche à fe venger ^ 

Comme il pusdt (on fils , & le veut corriger. 

Il !e croyait donc libre ? Oui , fans doute » & Iui*même 

Dément à chaque pas iba fîmefte fyftème. 

Il mentait à fen cœur , en voulant exphlpier 

Ce dogme abfurde à croire, abfurdc à pratiquer, 

n reconnaît en lui le fenttment qu'il brave. 

Il agît comme Ubre , .& parle comme efdave* 

Sûr de ta libertç , rapppite à fon Auteur 
Ce don que Ùl bonté te fit pour ton bonheur. 
Commande à ta raiibn d*éiâter ces querelles » 
Des tyrans de l'efprit difputes iinmortelles, 



î }8 Deuxième Discours > &c. 

Ferme en tes fentiments i & fimple dans ton cœut ^ 

Aime la vérité, soais pardonne à Terreur. 

Fois les emportements d'ion zèle atral^re ; 

Ce mortel qui s'égare eft urt homme , eft ton frère i 

.Sois fàge pour toi.feul» compatiilaat pour lui ; 

Fats ton bonheur enfin par le bonheur Swxxvàm • 

Ainfi parlait la voix de ce Sage fuprême ; ' 
Ses difcours nv'élevaient au-deiTus de nu)i*aieme« 
Jfaliais hn demander, indiicret dans mes yma. 
Des fecrets réferv es pour les peuples des Cieux: 
Ce que c*eû que Tefprit , Tefpace , la xnatière , 
L'éternité «le temps f le reffort , k lumière ; 
Etranges queflions , qui confondent fouvent 
Le profond c ) s'Graveiande , & le fubtil d ) Maîran, 
Et qu'expliquait en yain , dans (iss doâes chimères , 
L'auteur des tourbillons que Ton ne croit plus guères» 
Mais y déjà s'échappant à mon œuil endianté » 
Il volait au f^our où hiit la vérité. 
Il n'était pas vers moi defcendu pour m'apprendre 
Les fecrets du Trèsr-Haut, que je ne puis compr^idre 
Mes yeux , d'fan plus grand jour , ânraient été blefles i 

Il ma dit ; Sois heureuse j il n^'en a dit aife^ 

« * 



NOTES, 



DCÉ Pucelle , célè- 
bre Confciller * Parlement. 
L'Abbé Desfontaines , homme 
fouvent repris de Juftice , qui 
tenait une boutique ouverte , 
pu il vidait, des Ipuanges &. 
des fatires. 
h ) Fameqk lyfçdecins de 



c ) M. s'Gravefande , Pro- 
fciTeur à Lcido , le premier 
qui ait cnfeigné en Hollande 
les découvertes de Nc^'ton. 

d) M. Dortous de Mai- 
r«in^ Gentilhomme de Béliers^ 
Secrétaire de TAcadémie des 
Sciences de Paris^ 
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SyR LA LIBERTÉ. 

ORSQv'uN de c^s Eff-riu ^ ^^if^J^ Souvadhi Etre,,,» 



Defceada jufyu'â mût de U tmte des deux. 
Ainfi U trait hrtUont jour ^ nous icUîre » . 

Pan , arrive , illumine & couvre l'hcmijphère. 
Il avait pris mi corps , ainfi qu^ i iut d'entre eux , 
Que nos pires wu y§i xUns de^ /dérs tif^breux , 
Sous Us traits de Newtott^pius ceux de Galilée , 
Apporter la lumière à la terre aveugfée. 
Ecoute, me dit-il , &c, 

f * p m m » •••• 

Çaton fitt fans venu , CatiUna fans vice. 
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' Et s*il a daigné dire à mes vœux emprejfes 
Le ftcr^t d*itrt heureux » U tua du ajfe^* 

Dans une féconde édition , on ne tro|yait ({ue <{uatr9 
Ott cinq ym de changK 

don que fa àofiié if fi pour ton honheuTn 

' ♦ ^ ♦ « 

Epargne à ta rai/on ces dïfputes frivoles , 
Ce poifon de Vcfprit ni dit fc 'ui des écoles* 
ferme en tes finttnunts, 

-* M ^ * 

Afff y^^ux d'un plus grand jour auraient été hlejfés : 
SoU heureux ^ m'a^t^U dit : nen efi^ce pas ajfe^ ?^ 




\ 



Digitized by Google 



TROISIÈME DISCOURS. 



D E L' E N V I E. 

S 1 l'homme eft créé libre , 3 doit fe gouverner t 
Si l'homme a des t3rrans , il les doit détrôner. 
On ne le fait que trop ; ces tyrans font les vices, 
tie pins cruel de tons dans fes ibmbres caprices , 
Le plus lâche à la fois , & le plus acharné , 
Qui plonge au fond du coeur un trait empoifonné i 
Ce bourreau de Tefprit , quel eft-il î Ceft TEnyiew 
L'Orgneuil hn donna l'être au fein de la Folie ; 
Rien ne peut l'adoucir , rien ne peut Téclairer : 
Quoiqu'en^t de TOrgueuil , il craint de fe montreCi' 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable i 
Semblable à ce géant fi connu dans la fable , 
Trifte ennemi des Dieux » par les Dieux écrafS ^* 
Lançant en vain les feux dont il eft embrafé ; 
Il blafphéme ^ il s*agjite en fa prifon profonde ; 
Il croit pouvoir donner des fecoufles au Monde % 
n fittt trembler lIEtna , dont il eft opprefFé ; 
L'Etna fur lui retombe ^ il en eft terraifé» 
J*ai vu des courtifans , ivres de finifle gloire ^ 
Détefter dans hîlan Pécht de h viâoire. 
Us haïflaient le bras qui £ûfait leur appui« 
n combattait pour eux» ib {orlaient contre luL 
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Ce héros eut rakbn , quand , chérchant les bataîllet ^ * 
li diùit à Louis : Je ne crains que Fer/ailles ^ 
'Contre vos ennemis ji marche fans egroï t 
Définde^-moi des miens ^ Us font près de- mon^ÈoL 

Cœurs jaloux ! à quels maux êtes-vous donc en proie 
Vos chagrins font formés de la publiqné ynti 
CofiTives dégoûtés i ralîment le plus dot» , 
Aigri par votre bile ^ eft un poiipn pour vous^ 

de l'honneur «itrez dans la arriéré . 
Cette rotite à vous feul appardent-eOe entièi'e ? 
N y pouvez-vous foufFrir les pas d*un concurrent ? ' 
Voulez-vous reffembler à ces Rois d-Orient , 
Qui , de TAfie enclave oppfeffeurs arbitraires,' 
Penfent ne bien régner qu'en étranglant leurs frères ? 

Lorfqu'aux jeux du Théâtre^ écœuil de tant d*eiprits^' 
Ùfie aflEche iknnretle i^aitie tout IWis , 
Quand Dufrefne <z ) & GaufTin , d*une voix attendrie i 
Font parler Orofmane , Alzire , Zénobie « 
Le /peftatenr content , qu'un Bçau trait ^ent &fir , 
LaîfTe couler des pleurs., enfants de fon piaiiir: 
Rufiis défefpéré , que ce phifir .outrage , 
Pleure auffi dans un coin , mais fes pleurs {oét de rage^ 

Hé bien ! pauvre affligé , fi ce fragile honneur , 
Si ce bonheur d'un antre a déchiré" ton coeur , 
Mets du moins à profit le chagrin qui t'^anime ': 
Mérite un tel fuccès , compofe , efface , Hme. 
Le public appkudtt aux vers du Glorieux ; 
Eft-ce nnrâffiront pour toi ? 'Coiirage , écris-, fais*mieux 
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Mus garde-toi fuMout , fi tu cnûns les Critiques » 

D'envoyer à Paris tes Aïeux chimériques ^ ) : 

Ne £ûs plus grimacer tes odieux portraits , 

Sous des cra3rôns groffiers , pillés che^Rabey$. 

Tôt ou tard on condamne un rimeur ^tirique , 

Dosu la moderne Mufe «mpnmte un air godiiqne i 

Et dans un- vers forcé que furdiarge un vieux mot f 

Couvre Ton peu d^efprit des phraies de Marot. c ) 

Ce Jargon dans un conte eft encor fiipportable \ 

Mab le vrai vent nn air , un ton plus refpeâable. 

Si tu veux , faux dévot , féduire un fot le»Eèeur , 

Ail miel d'un froid fermon mêle un peu moins d'aigreurs 

Que ton jaloux orgueuîl parle un plus doux langage ; 

Singe de la vertu , mafque mieux ton vifage» 

La gloire d'un rival s'obftine à t*outrager ; 

Oefl en le furpaflant que tu dois t'en venger. 

Erige un monument plus haut que fon trophée; 

Mais ppur fiffler Rameau l'on doit Itre un Orphée ; 

n îsxA être PfycHé pour cenfiirer Vénus» 

£h ! pourquoi cenfurer ? Quel t rifle Ôc vain abus 1 

On ne s'embellit point en blâmant ia rivale. 

Qu*a (èrvi contre Bayle une înfbUe cabale \ 

Par le fougueux Jurieu i) fia/le perfécuté ^ 

Sera des bons efprits à jamab refpeâé ; 

Et le nom de lurieu , fon rival fimatique , 

N'eil aujourd'hui connu que par l'horreur publiques 

Souvent dans fes clu^rins un miférahle auteur 
Dn&end au r61e afieux de oJommaieiQw* • 
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An Imr de Séjan , chez Neftor 4 chez Nardffe « 

Il diftile à longs traits fon abfurde malice. 
Pour lui tout efl fcandale , 6c tout impiété» 
Aifiirer cpie ce Globe , en fa conrfe emporté î 

en tournant fur lui-même 
Cefl un raiRnement d'erreur & de bla^éme. 
MaUbnmche eft Spinoiifté ; & Locke^ en fes écrits j 
Du poifon d*Epicure infeÔe les efprits. 
Pope efk un fcélérat , de qui la plume impie 
Ofe vanter de DiEtf la clémence infime ; 
Qui prétend follement , ( ô le mauvais chrétien ! ) 
Que Dieu nous aime tous ^ 6c qu'ici tout eft bien, e ') 
Cent fois pins tnalhem'euz , & pins inâme eiibore f 
Eft ce fnpier d'écrits que l'intérêt dévore , 
Qui vend au plus offrant fon encre Ô£ fes fureurs > 
MépriiàUe en ion goût » détefiable en fes mœurs ^ 
Médifant , qui fe plaint des brocards qu'il elFuie , 
Satiriipté ennuyeux , difant que tout Tennuie ; 
Criant qne le bon goftt s'eft perdu dans Paris ^ 
Et le prouvant très-bien , du moins par fes écrits^ 
On peut à Defpréàux pardonner la fatire ; 
Il joignit l'art de plaire an malheur de médire. 
Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs , 
Pouvait de fa piquure adoucir les douleurs. 
Mais pour un lourd firélon, méchamment imbécile^ 
Qui vit du mal qu'il fiait , & nuit fans être utile , 
On écrafe à plaifir cet infe^èe orgueilleux. 
Qui fatigue l'oreille » & qui choqiie les y^ux; 

QvLéfUf 
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^Quelle était^rotre erreur , A tous , peintres vulgaires 1 
Vous , riVaux clandeflins , dont les mains téméraires f 
Dans ce cloître où Bruno femble encor rclpirer ^ 
Par Une lâche envie ont pu défigurer / ) 
Du Zeuns des Françsûs les (âvantes peintures ! 
L*honneii||4e Ton pinceau s'accrût par vos injures } 
Ces lambeaux déchirés en font plus précieux ; 
Ces traits en font plus beaux , & vous plus odiett» 

Déteflons à jamais un il dangereux vice. 
Ah i qu*iUiou$ £uit chérir ce trait plein de jufticé 
D*un Critique modefte , 6c d*un vrai bel-efprit i 
Qui , lorfque Richelieu follement entreprit 
De rabaiflier du Qd la liaiflante merveille « 
Tandis que Chapelain ofait juger Corneille 
Chargé de condamner cet ouvrage iîhparfait , 
Dit , pour tout jugement : tt voudrais l'avoir idhi g ) 
Ceft ainfi qu*Un grand cceuriâit penfer d'un grand-homnié; 

A la voix de Colbert , Bernini vint de Rome ; 
De Perrault k ) dans le Louvre il admira la maim 
AH ! dit^U 9 fi Pâris reiSfemie dâiis (on fein 
Des travaux fi parfaits , un fi rare génie , 
Fallait-il m'appeler du fond de Tltalie ï 
Voilà le vrai mérite.' Il parle avec candetir ; 
L'Envie eft à fes pieds , la paix efl: dans Ton cœur; 
Qu'il eû grand 1 qu'il eft doux » de fe dire à foi-méme { 
le n*ai point d'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime ; 
Je prends part à leur gloire , à leurs maux , à leurs biens i 
Les arts nous ont unis 9 leurs beaux jours font les miens I 
i/« PartUé lï 
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Cefl ainli que la Terre avec plaifir raffemHe 
Ces chênes, ces fapins, qui s'élèvent enfenable s 
Un fuc toujours égd eft préparé pour eux : 
Leur pied touche aux enfers , leur cime eft dans les cieux S 
Leur tronc inébranlable , ôc leur pompeufe téte 9 
Réfifle , en fe touchant , aux coups de la temple* 
Ils vivent Tun par Tauue ; ils triomphent du temps ; 
Tandis que fous leur ombre on voit de vils ferpents 
Se livrer , en fifflànt , des guerres inteftines., 
£t de leur fang impur arrofer leurs racines. « 
I .... • 

NOTES. 

u Frefne célèbre Ac- le Royaume de France éçtovi^ 

teur de Paris. Mile Gaui&n , verait des révolutions qui ne 

Aûrice pleine de grâces , qui • font jamais arrivées. Quant à 

joua Zaïre. ' Bayle , oa fait que c*eft un des 

b ) Mauvaife comédie qui grands-hommes que la France 

n'a pu être jouée. ait produits. Le Parlement de • 

c ) D eft à remarquer que Touloufe lui a fait un honneur 

M. de Voltaire s'eft toujours unique , en faifant valoir fon 

élevé contre ce mélange de teftament , qui devait être an- 

Tancienne langue &. de la nou- nuUé comme celui d'un réfu- 

velle. Cette bigarrure eft non- gié , félon la rigueur de la 

feulement ridicule , mais elle loi *, & qu'il déclara valide , 

îeteraitdans Terreur lesétran^ comme le teâament d'un hom- 

gers qui apprennent le Fran» me qui avait éd^ré le mon* 

çais. de y & honoré fa putrie. L*ar- 

d ) Jurieu était un Miniihe rêt fiit rendu fur le rapport 

Proteftant , qui s^achama con- de M. de Senaux » Confeiller. 
tre Bayle & contre le bon- c ) L*Optimîfme de Platon 

fens -, il écrivit en fou , & il renouvelé par Shaftersburi , 

fit le Prophète. U prédit que BolUngliroke « Leiboits , & 
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chanté par Pope en beaux loux de Le Sueur , gâtèrent 

vers, eil peut-être un fyllô- fe s tableaux qui font aux Char* 

me faux : mais ce n'cft pas af- treux. 
furément un fyftême impie , g) Habert de Ceriià | 

comme des calomniateurs l'Académie, 
ront dit. A ) La belle façade du vleu^É 

/) Quelques Peintres, ja- Louvre eft de M. Perrault. 
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JLi*ETNA fur lui retomba , il en eft terrajféé 
Quelle était la raifon du Magijîrat perfide ^ 
Qui voulait en exd envoyer Ariftide > 
Il fia dans fin dépit contraint de VovoUtr ; 
Je fuis las , difait-il , de reniendri touen 
J* ai va des cour tif ans , 6^ 



* 



Un petit mon/Ire noir , peint dè rouge & de hUnc i 
Ne doit point cenfurer ou Vénus , ou Roham 

Ta rivait eft aimée ; un bon couplet contre elle 
Ne peut ni l'enlaidir , ni te rendre plus belle* 
Par le fouffuux Jurieu , &c. 



Méprifable en fon goût , déteftable en fes mœurs i 
Médifa/U acharné , quelle étrange manie 
fait aboyer ta voix contre une Académie ? 
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jis'tu 5 i^ieux candidat , ehe^ les quarante élus } 
Approché feulement de Vhonneur d*itn rifits ? 
Hélas ! quel efi le fruit de tes cris imbéciles ?^ 
La police eft févère : on fouette les ZoïUs* 
Chacun avec miptis fe détourne da toi ; 
Tout fiât jufqu'aux enfants , & ton fait trop pourquoL 
Déteflons , Hermotime , un fi dangereux vice. 
O quil nous faut chérir , &c* 

Voilà le vrai mérite : îl fe peint dans ces traits^ 

Cefl ainfi quen fon amc on cpnfervc la paiXé 
^uil eft grand ^ 6fC% 
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DE LA MODÉRATION EN TOUT-, 
DottS Piiude , dans C ambition y dans Us plaljîrs. 

A M. H*!». 

T^OVT vouloir eft d'un fou , l'excè» eft fon partage ; 
\a modération eft le tréfor du fage : 
Il fait régler fes goûts , Tes travaux , Tes plaifirs , 
Mettre un but à fa courfe , un terme à fes defirs« 
Nul ne peur avoir tout ; l'amour de la icience 
A guidé ta jeuneiTe au fortir de l'enfance ; 
Ija Nature eft ton livre , & tu prétends y voit 
Moins ce qu'on a penfé , que ce qu'il faut ikToir* 
La raiion te conduit ^ avance à fa lumière ; 
, Marche encor quelques pas ; mais borne ta carrière } 
Au bord de Tinfini ton cours doit s'arrêter ; 
J^à commence un abime , il le faut refpe^ler* 
Réaumur , dont la main fi favante 6c fi sûre 
A percé t^t de fois la nuit de la Nature , > 
M'apprendra-t-'il jamais par quels fubtils refforts 
L'étemel artifan fidt végéter les corps ? 
Pourquoi l'afpic aflfreux , le tigre , la panthère i 
IV'ont janxais adouci leur cruel caraûère , 
^t que , reconnaiffant la main qui le nourrit » 
Lç chien meurt en léchant le miûtre qu^ chérit } 



IJO Ql/ATRIÈME D IS COURS^ 

P'oii vient qu'avec cei^t pieds , qui fembl^nt inutiles 

Cet infeéle tremblant traîne fes pas débiles ? 
Pourquoi ce vers changeant fe bâtit un tombeau ^ 
S^enterre & reiTufcite avec un corps nouveau y 
Et le front couronné , tout brillant d*étincelles y 
S*élance dans les airs en déployant fes ailes } 
Le fage Pu Faî « ) parmi fes plants divers ^ 
Végétaux raflemblcb des bouts de l'Univers , 
Me dira-t^il pourquoi la tendre fenfitive 
Se âétrit fous nos maitis ^ honteufe fie fugitive i 

Malade & dans un lit , ce douleurs accablé , 
Par l'éloquent Silva vous êtes cpnfolé : 
Il fait l'art de guérir , autant que l'art de pldre^ 
Demandez à Silva par quel fecret myflère 
Ce pain » cet aliment dans mon corps digéré y 
Se transforme en im lait doucement préparé } 
Comment , toujours filtré dans fes routes certaines , 
£n longs ruiiTeaux de pourpre il court enâer ines veinç 
A mon corps laliguiflant rend un pouvoir nouveau , 
Fait palpiter mon cœur , & penfer mon cerveau ? 
Il lève au Ciel les yeux , il s'incline , il s'çcrie : 
Pemandez4e à ce Dis u qui nous donna la vie. 

Couriers de la Phyfique , Argonautes nouveaux , 
Qui franchifTez les monts , qui traverfez les eaux y 
B,amenez^ des climats fournis aux trois Couronnes , 
Vos perches , vos fedeurs , & fur-tout deiK Laponnes i ^) 
Vous avez conErmé » dans ces lieux pleins d'ennui ^ 
Çe que Newton connut fans fçrtîr fie diçi ]ui, 



> 
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Vous avez arpenté quelcpie fidble partie 
Des flancs toujours glacés de la Terre applatîe* 
Dévoilez ces reflbrts qui font la pefanteur. 
Vous connaiiTes les loix qu'établit fon Auteur : 
Parlez , enfdgnès-moi comment Tes mains fécondes 
Font tourner tant de Cieux , graviter tant de Mondes ? 
Pourquoi , vers le Soleil notre Globe entraîné » 
Se meut autour de foi , fur fon axe incliné } 
Parcourant en douze ans les célefles demeures , 
D'où vient que Jupiter a fon jour de dix heures i 
Vous ne le favez point. Votre fàvant compas 
Mefure TUnivers , & ne le connaît pas^ 
Je vous vois deffiner , par un art infaillible , 
Les dehors d*un palais à Hiommt inacceflible ; 
Les angles , les côtés font marqués par vos traits j 
Le dedans à vos yeux^eft fermé pour jamais. 
Pourquoi donc m^affliger , fi tna débile vue 
Ne peut percer la nuit fur mes yeux répandue ? 
Je n'imiterai point ce malheureux favant , 
Qui , des feux de TEtna fcrutateur imprudent , 
Marchant fur des monceaux de bitume 6c de cendre i , 
Fat confumé du feu qu'il cherchait à comprendre« 

Modérons-nous fur-tout dans notre ambition \ 
Oefi du cœur des humains la grande paillon* 
L'empefé Mag^ftrat , le financier fauvage > 
La prude aux yeux dévots , k coquette volage , 
Vont en pofle à Verfaille effuyer des mépris , 

Qu'ils reviennent foudûn rendre en pofte à Paris* 



\ 
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JLes libres habitants des rives du Permefl'e 

Ont quelquefois cette amorce fraitreiE^ ; 

Platon va raiibnner à la Cour de Denis : 

Racine Janiénifle efl auprès de Louis. 

L'Auteur voluptueux qui célébra Glycère 

Prodigue an fils d'Oâave un encens mercenaire; 

Moi-uiêtne , renonçant à mes premiers defTeins y 

l^ai vécu , )e4'ayouç , ayec des ^ouyeraios. 

Mon vaîiTeau fit naufrage aux mers de ces Sirènes ; 

Leuî- voix flatta mes fens , pia main port^ leiirs chaînes j 

On me dit : Je vous aime 9 & je çms , comme un fot ^ 

Qu^l était quelque idée attachée à ce mot. 

J'y fus pris. J^afTervis au vain defir de plaire 

La mâle liberté qui fidt mon caraâère ; 

Et y perdant la raifon dont )e devais pi^armer j( 

J allai m'imaginer qu'un Roi ppftvait aimer. 

Que je fuis revenu de çette erreur groi&ère \ 

A pei|ie de la G>ur j'entrai dans la carrière , 

Que mon ame éclairée , ouverte au repentir , 

N'eut d'autre ambition que d'en pouvoir fortin; 

Raifonneurs beaux-efprits , & vous qui croyez l'être , 

youlez-vous vivre heureux ? vivez toujours fans Maius^ 

O vous qui ramenez dans les nuirs de Paris 
Tous les excès ^nteux des mœurs de Sibaris , 
Qui , plongés dans le luxe , énerves de moUefTe » 
l^ourrifiez dans votre ame une éternelle ivrefle « 
Apprenez, infenfés, qui cherchez le plaifir^ 
Et Tart de le connaître , & celui de jouir. . ' 
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Les plaifirs font les fleurs que notre divin Maître 9 
Dans lef ronces du Monde » autour de nous £dt naître. 
Chacune a fa faifon , & , par des foins prudents , 
On peut en conferver dans l'hiver de fes ans. 
Mais s'il Êiut les cœuillir , c'eft d'une main légère } 
On flétrit aifément leur beauté pafl'agcre. 
N'ûfîrez pas à vos fens de mollefTe accables » 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés. 
H ne faut point tout voir , tout fentir , tout entendre* 
Quittons les voluptés pour favoir les reprendre. 
Le trayail eft fbuvent le père du plaiûr. 
Je plains l'homme accablé du poids de Ton loiflr, 
Le bonheur efl un bien que nous vend la Nature, 
Il n'eft point ici-bas de moiflons (ans culture : 
Tout veut des foins , fans doute , & tout eft acheté. 

Regardez c ) BrolTpret , de fa table entêté , 
Au forttr d'un fpeâa^le , oii de tant 4e merveillea 
Le fon perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ; 
Il fe traîne ^ fouper , plein d'un fecret ennui 9 
Cherchant en vain la joie , 6c £itigué de lui. 
Son efprit , offufqué d'une vapeur grofîlèro , 
Jette encor quelques traits fans force & fans lumière ; 
Ps^tni Içs voluptés dpnt il croit s'enivrer , 
Malheureux , il n*a pas le temps de defirer. 

Jadis , trop carefTé des mains de la Mollefie » 
Le Plaîfis s'endormit au fein de la ParelTe : 
La langueur l'accabla ; plus de chants , plus de vers , 
l'Ius d'î^pur i Tçiuiw ^é^J^^ii^it T Viùv^rç, » 
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Un Dieu, qui prit pitié de la Nature humaine. 
Mit , auprès du Plaiûr , le Travail ôc la Peine* 
La Crainte Féveilla , l'EfpcMr guida fes pas ; 
Ce cortège aujourd'hui raccompagne ici-bas. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles : 
7e le dis aux amants , je le répète aux belles. 
Damon , tes fens trompeurs , & qui t*ont gouverne , 
T'ont promis un bonheur qu'ils ne t*ont point donné. 
Tu crois , dans les douceurs qu^un tendre amour apprête 
Soutenir de Daphné l'éternel tcte-à-tête : 
Mais ce bonheur ufé n'eû qu'un dégoût affirenx » 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux. 
Ah I pour vous voir toujours fans jamais vous déplaire , 
Il faut un cœur plus noble , une ame moins vulgaire , 
Un efprit vrai , fenfé , fécond , ingénieux , 
Sans humeur , ians caprice , 6c fur-tout vertueux. 
Pour les ceeurs corrompus l'amitié n'tOt point faite* 

O divine amitié ! félicité parfaite ! 
Seul mouvement de l'ame oîi l'excès foît permis , 
Change en biens tous les siaux oh le Gel m'a foumis* 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
Dans toutes les faifons 6^ dans toutes les heures ^ 
Sans toi tout homme eft feul ; il peut , par ton appui % 
Multipher fon être & vivre dans autrui. 
Idole d'un cœur juile » paiTion du fage , 
Amitié i que ton nom couroime cet ouvrage ; 
Qu'il préfide à mes vers , comme il règne en mon cœur 
l u m appris à connaître 9 à chanter le bouheur» 



I 



NOTES. 

&c. allèrent en 1736 à Tor- 
néo , mcfiircr un degré du 
Mcri lien , & amenèrent de|pc 
Laponnes. Les trois couron- 
nes font les armes de Suède » 
9 qui Tornéo appartient. 

c ) Cétait un Confeiller au 
^arlemcnf , fore riche « homme 
voluptueux & qui fefatt ex^ 
ceUente chère. 
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ne parut à Paris qu'en 1739 : c'était alors une épître 
adrefTée à AL Helvétius , Ferix^çr général » âls du pre* 
mier Médecin de Rëae» 



Demande:[-le â ce Dieu qui nous donna la vie. 
Revoie , Maupertuis , de ces deferts glaces , 
Où Us rayons du jour font fix mois éclipfés : 
jipotre de Newton , dîgae appui d'un tel Maître / 
Né pour la vénté , viens la faire connaître* 
fiérôs de la Phyfique , Argonautes nouveaux , 
{^ui françAiJfe^ Us mçnts ^ qui jr^mr/ei Us eaux « 



i^'i. Du 



c) ivJL. Du Faï était Di- 
recteur du Jardin du Roi , aui 
avait été très-négligé juiqu'a 
lui 9 & qui a été enfuitc porté 
par M. de Buffon à un point 
qui hit Tadmiration des étran- 
gers. On y conferve « outre 
les plantes» beaucoup d*atti> 
très raretés. 

b } McHieurs de Mauper* 
fuis , Ckiiraut , |e Monnier , 
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15^ Va riantes 

Dont le travail immenfe 6» VcxaHc mefur^ 
De la Terre étonnée ont fixé la figure « 
PévoUfi ççs rejfbrts, 

♦ • • » f • • •'• • 

9 Cefl du çcEur des humains la grande pajfwn : 
On cherche à s élever beaucoup plus qtià s'inftruire. 
Vingt favants qu* Apollon prenaii fifin de conduire ^ 
De réclat des grandeurs u*ont pu fe détromper : 
Au Parnajfe ils régnaient , la Cour les vit ramper^ 
La Cour efi de Circé le palais tedoutable , 
La Fortune y préfide , enchantereffe aimable , 
Qui des mains des Plaifirs préparant fon poifon , 
Par un filtre invincible , ajfoupit la Raifon. 
Qui la voit ejl changé , c^efi en vain quon la brave. 
On efi arrivé libre , pn s*en retourne efchve. 
Le Guerrier , tout couvert du fang des ennemis ^ 
Le Magiftrat auflère y & le greffier Commis , 
Et la dévote adroite ^ &4e Marquis volage. 
Tout y cherche a Venvi l'argent ^ Vefislavage^ 
f^aiffons ces infenfts ^ que leur efpoir fiduît , 
Courir en malheureux au bonheur qui les fuit. 
Mes vers nt peuvent rien contre tant de f)lie ^ 
La fiule adverfité peut réformer leur vie^ • 
Parlons de nos plaifirs : ce fujet plein ^appa$. 
Efi bien moins dangereux , & ne s'épuife pi^s ^ ' 
De nos réflexions cefi la fource féconde , 
Il vaut mieux en parler que des Maîtres du Monde i 
Qui m'hnporte leur Trône , & quel fupréme honneur ^ 
Quel éclat peut valoir un fentiment du cçtur 
j plaifirs font Içs fiem » 
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Dans une cclition poftérieure , on trouvait dans la ti- 
tade gui remplace celle c^u on vient de lire 5 les quatre 
Vers iuivants , qui ont été retranchés* 

Prodigue au fils d^OSlave un encens mercenaire* 
S'ils ont cherché la Cour , ils ont porté des fers g 
Mais leur fig^Jf^ au moins les a ren4us légers* 
Horace , -modéré , vécut riche & traaquile. 
Qui ^ut tout > n obtient rien k difcret efi VhaUlù 
0 vous qui ramené]^ , &Ct ' 

Ce cortège aujourd'hui l'accompagne tâchas. 

Ne nous en plaignons point ^ imitons la Nature ^ 

Elit couvre nos chtimps de glace ou de verdure ; 
Tout rtruUt au Printemps , tout mûrit dans l'Eté g 
lÀvronS'-nous donc comme elle à la diverfité. 
Climène a peu d'e/prit , elle eft vive ^ légère i 
Touché de fes ^ippjs , vous ave:^ fu lui plaire* 
Vous penfe\^ fur La foi de vos emportements , 
De vos jours à fes pieds couler totts Us moments : 
Mais bientôt de vos fens vous voye^ Vimpojlure ; 
Ce feu follet s'éteint faute de nourriture ; 
Votre bonheur ufé nefi quun dégoiU affreux* 
Et vous g &c. 

Dans la féconde édition, on lifait les trois vers fat« 
yants , après celui-ci : 

Je U dis aux amants , je le répète aux belles* 

De l'uniformité l'importune langueur 
Glace un ceeur émouffë par l'excès du bonheur: 
D'un féduAeuf pUùfir redoute^ Vimpojlure* 
Ce feu follet , ^c. 
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US qu'a quand verrons*-nous ce rêveur fenatîqué 
Fermer le Ciel au Monde 9 & , d'un ton defpotique i 
Damnant le Genre-humain , qu'il prétend convertir i 
Nous prêcher la vertu pour la faire haïr ? 
Sur les pas de Calvin ^ ce fou fombre & févèré 
Croit que Di£u^ comme lui , n'aj^t qu'avec colèn^j 
Je crois voir d'un Tyran le Miniftre abhorré 9 
D'efclaves qu'il a faits triftement entouré j 
Diâant d'un air hideux fes volontés iinifbesj 
Je cherche un Roi plus dôux , & de plus doux Minières* 
a ) Timon fe croit parfait depuis qu'il n'aime rien* 
U îstLt €{ue Ton foit homme , afin d'être Chrétien. 
Je fuis homme , & d'un Dieu je chéris la clémence- 
MorteU i venez à lui , mais par reconnaiiTance* 
La Nature , attentive à remplir vos deiirs , 
Vous appelle à ce Dieu par la voix des plaiflrs* 
Nul encor n'a chanté fa bonté toute entière. 
Par le feul mouvement il conduit la matière ; 
Mais c'eft par le plaifir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigués par fes mains^ 
Tout mortel au plaifir a dû fon eziftente* 
Par lui le corps agit , le cœur fent , l'efpnt penfe. 
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Soit que du doux ibmmeii la main ferme vos yeux. 
Soit que le jour pour vous yieniie embellir les Cieux» 
S<nt que , vos fens flétris cherchant leur nourriture 9 
L'aiguillon de la faim prefTe en vous la nature 9 
Ou que l'amour vous force , en des moments plus doux>' 
A produire un autre être , \ revivre après vous; 
Par-tout d'un Dieu clément la bonté falutaire 
Attache à vos befoins uo: plaiûr néeeflaire. 
Les mortels , eh un mot , n*ont point d*aptre moteur. 

Sans l'attrait du plaifir, fans ce charme vainqueur. 
Qui des loix de rh3anen eût fiibî l'efclavage ? 
Quelle Beauté )amaîs aurait eu le courage 
De porter un enfant dans Ton fein renfermé , 
Qui déchire , en naiiTant , les flancs qui Tont formé i 
De conduira avec crainte une en^uice imbécile , 
£t d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

Ah ! dans tous vos états , en tout temps , en tout lieu i 
Mortels , à vos plaifirs reconnaiflez un Dieu. 
Que dis-je ? à vos plaifirs ! Ceft à la douleur même 
Que je connais de Dieu la fagefTe fupréme. 
Ce (entiment fi prompt dans nos corps répandu , 
Parmi tous nos dangers fentinelle afïidu , 
D'une voix ialutsûre incefTamment nous crie : 
Ménagez , défendes, confervez votre vie. 

Chez de fombres dévots l'amour-propre efl damné; 
Ceft l'ennemi de Thonmie , aux enfers il eil né« 
Vous vous trompez , ingrats ; c'eft un don de DlEUméme»* 
Tout amour vient du Ciel ^ Dieu nous chérit , il s'aime* 
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t^ous nous aimons dans nous , dans nos biens , dans nos fib^ 

Dans nos concitoyens , fur-tout dans nos amis.' 
Cet amour néceiTaire eû Tame de notre ame \ 
Notre efprît eft*porté fur ces ailes de âamme. 
Oui , pour nous élever aux grandes avions , 
Dieu nous a par bonté donné les payions, b ) 
iTout dangereux qu'il eft , c'efl; un préfent célefte i 
L'ufage en efl heureux , fi Tabus eft funefte. 
J*admire ôc ne plains point un cœur maître de foi » 
Qui , tenant fes defirs enchaînés fous fa loi , 
S'arrache au genre-humain pour Dieu qui nous fit naître 
Se plait à l'éviter plutôt qu'à le connaître ; 
Et , brûlant pour ion Dieu d*un amour dévorant , 
Fuit les plaifirs permis , par un plaifir plus grand. 
Alaîs que ûer de fes croix , vain de fes abiUnences 9 
Et fur-tout en fecret laiTé de fes fouffràhces , 

II condamne dans nous tout ce qu'il a quitté , 
L'hymen , le nom de père , 6c la fociété ; 
On voit de cet orgueuil la ranité profonde^ 
C'eft moins l'ami de Dieu que Tennemi du monde ^ 
On lit dans fes chagrins les regrets des plaifirs. 
Le Gel nous fit un cœur , il lui faut des defirs» 
Des Stoïques nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'otec à moi » me priver de mon être. ^ 
Dieu, fi nous l'en croyons i ferait fervi par nous î 
Ainfi qu'en Ton Serrail un Mufulman jaloux , « 
Qui n'admet près de lui que ces monftres d'Aûe ^ 
Que le &r a privés des fources de la vie c). 

Vousj 
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Vous qui vous élevez contre THumanité , 
K'avez-vous lu jamais la do6le Antiquité ? 
Ne connaiffezpvous point les filles de Pélie l. 
Dans leur avéuglement voyez votre folie. 
Elles croyaient doai;)ter la nature & le temps i 
Et raidre leur vieux père à la fleur de fes ans : 
Leurs mains par piété dans fon ieia fe plongèrent i 
Croyant le rajeunir , fes filles Té forgèrent. 
Voilà vôtre portrait » Stoîq*ies abufés ; 
Vous voulez changer Thomne , & vous le détruifeZi 
Ufez , n'abufei point ; le Sa^e ainfi Tordonnei 
Je fuis ég^ement £piâète ôc Pétrone* 
L'abftinence ou l'excès ne fit jamais d*heureuz4 
Je ne conclus donc pas , orateur dangereux ^ 
Qu'il. fiiut lâcher la bride aux paflions humaines i 
De ce courfier fougueux je veux tenir les rênes ; 
Je Tcux que ce torrent , par un heureux fecours » 
Sans inondef mes chaiiips , les abreuve en Ton courSé 
Vents , épurez les airs , & fbuiBez (ans tempêtes ; 
Soleil , fans nous brûler , marche & luis fur nos têtes* 
Die u des êtres peniànts , Die v des cœurs fortunés $ 
Confervez les defirs que vous m*avez donnés , 
Ce goût de Tamitié , cette ardeur pou- étude. 
Cet amour des beaux arts & de la folitude« 
Voilà mes pai&dns i mon ame en tôus tes temps 

Goûta de leurs attraits les plaifirs confolaats. 
Quand fur les bords du Mein deux écumeurs barbares i 
Des loist des nadons violateurs avares 

//. Ironie* L 
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Deux Iripons i brevet , brigands accrédités ^ 
Epuiiaient coiitre moi leurs lâches cruautés s 
Le travail occupait ma fermeté tranquile \ 
Des arts qu'ils ignoraient leur isatre fut f afile* 
Ainfi le Dieu des bois enâait fes cbaiumeaus t 
Quand le voleur Cacua enlevait fes troupeaux» 
n n^merrompit pmnt ia douce mâodie. 
Heureux qui « jufqu'au temps du terme de fa i 
Des beaux arts amoureux ^ peut cirftîm l^m fri^ts t 
Il brave TinjuAice , il calme fes ennuis ; 
Il pardonne aux humains , il rit de leur délire » 
Et de fa main mourante il touche encor ia Ijnre» 



NOTES. 



s) C 



E T T E pièce çft uni- a aucun defîr fans fouiFrance « 

qiicmcnt fondée fur l'impcffi- deûrer un bien , c'cft fouffrir 

biîité où eil l'homnie d'avoir Tabfence de ce bien , c'eft pa^ 

des fenfatio^s par lw*iiiéiiie, tir , c*eft avoir une paiEon ^ 

To^t femimeiit prouve un & le premier pas vers le plai^ 

*D I s V , ê( tout fentiment fir eft eflèncielleipem un ioa« 

agréable prouve un P i £ V lagement de cette Awftaace. 

bienfoifant. tii vicieux & les gens de biei^ 

k ) Comme prefque tous ont tous égalemem de ces de« 

les mots d'une langue peuvent firs vïh ^ continus « appelés 

être entendus en plus d'un /'«ij/^o/ii , qui ne deviennent des 

lens , il elt bon d'avertir ici vices que par leur obiet. Lm 

qu'on entend par le mot p^f- defîr de rcuflîr dan^ fon art ^ 

/ions , des dclirs vifs ôc conti- l'amour conjugal , l'amour pa« 

nus de quelque bien que ce ternel , le gout des fcicnces , 

puiffe être. Ce mot vient de font des paffions qui n'ont 

pdtir , foulfrir , parce qu'il n'y rien de criminel* il ferait à 
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foulhalter que les langues euf- 
fent des mots pour exprimer 
les defirs habituels qui en foi 
(bac indifférents , ceux qui 
jRMKTOfnteuzt ceux ifiii Unit 
couj^les $ mais il ny a au- 
àme langue au monde qui ait 
dei %nes repréfentaûfs de 
chacune de nos idées , & Ton 
eft oUigé de fervir du mè^ 



t6^ 

me mot dans une acception 
différente , à-peu-près comme 
on fe fert quelquefois du mê- 
me inftrumenc pour des ou- 
vrages de dîflSifente nature. 

c ) Cela ne regarde que les 
efprits outrés , qui veulent ' 
mt'à lliomme tous les fen<a>. 
tinems* 
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SUR LA NATURE DU PLAISIR. 

Je cherche un Roi pins doux y ùde plus doux Minijlrtsk 
Pafial ft crut parfait ^ alors qu il naima lun, 

, 'm ^ •% 

Ménage^, défende^, conferve:^^ votre vie, 
O moitié de notre être ! amour-propre enchanteur i 
Sans nous tyramùfer^ règne dans notre aeur i 
Pour aimer un autre homme , il faut s*aimer Joi-m^eC 

Que Dieu foit notre exemple ; il nous chérit ^ il s'aime^ 

Nous nous aimons dans nous , &c» 

<► - ^ • 

Fous vottU^ changer f homme ^ & vous le détruife:^^ 
Un Monarque de l*ind$ ^ honnete^homme & peu fage ^ 
Fers les rives du Gange , après un long orage , 
Foyant de vingt vaijfeaux les débris difperfés , 
Des mats demi'rotnpus & des morts entajfés » 



1^4 Variantes. 

Fit fermer par pitié k fort de fort nvàgi J 
. Défendit que jamais , par un profane ufage , 

tes pins de fes forets , façonnés en vaijfeaux , 
' Partaient , fur Us mrs ^ à des peuples nouveaux g 
Les fruits trop dangereux de thumame avarice. 
Un Bon^e l'applaudit , on vanta fa jujtiee : 
Mais bientôt , trifie Roi d'un Etat indigent , 
// fe vit fans pouvoir , ainfi que fans argent. 
Un voijin, moins bigot, & bien plus fé^^ Prwcel 
Conquit en peu de temps fa jlériU Province ; 
Il rendu la mer libre , & l'Etat fut heureux. 
Je fuis loin d'en conclure , orateur dangereux , 
Qu'il faut , 

, • • • • • • 

VoUà mes pajfions. Vous qui les approuve^, ^ 
Vous ^honneur de ces arts par vos mains cultivés ; 
Vous dont la pafion nouvelle & généreufe 
Efl d'éclairer la Terre & de la rendre heureufe ; 
Grand Prince , efprit fublime , heureux préfent dtt Ciel 
Qui connaît mieux que vous les dons de V Eternel ? 
Aidei ma voix trenélante & ma lyre affaiblie , 
A chanter le bonheur qu^il répand fur la vie. 
-Quun autre en frémifant craigne fes cruautés : 
Un cour aimé de vous ne fcnt que fes bontés. 
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A voix de la ireita préfide à tes concerta ; 
Elle'ili*appelle à toi par le charme des vers. 
Ta grande étude eft rhomme , & de ce labyrinthe 
Le fil de la rai(bn te fiût chercher l'enceinte* 
Montre l'homme à mes yeux ; honteux de m'ignorer , 
Dans mon être , dans moi y je cherche à pénétrer. 
Defpréaux 6c Pafcal en ont iak k fatire. 
Pope , & le grand Leibnitz , moins enclins à médire , 
Semblent dans leurs écrits prendre un fage miliei\^ 
Us defcendent ï, l'homme , ils s'élèvent à Dieu» 
Mais quelle épaiffe nuit voile encor la nature l 
Sur rCEdipe nouveau de cette énigme obfcure , 
jChactm a dit fon mot ; on a long-temps rêvé ; 
Le vrai fens de l'énigme eft-îl enfin trouvé ? 

Je fais bien qu'à fouper chez Laïs ou Catulle » . 
Cet examen profond paiTe pour ridicule* 
Là , pour tout argument , quelques couplets malins 
Exercent plaifamment nos cerveaux libertins. 
Antre temps , autre étude ; & la raifon févère 
Trouvé acc^s à fon tour , & peut ne point déplaire; 
Dans le fond de fon cœur on fe plaît à rentrer ; 
^os-yeux cherchent le jour lent à nous échurer^ 

La** 
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grand mondé eil léger , inappliqué ^ volage ; . 
Sa voix trouble & féduît : eft-on feul » on e A fage^ 
.Je veux rêtre, je veux m'élever avec toi , 
Des fanges de la Terre au Trône de fon Roi. 
Montre-moi » fi tu peux, cette duune ûnrifi^le 
Du Monde des Efprits & du Monde fenfible , 
Cet ordrç il caché de tant d*étres divers 9 - 
Que Pope, apri^ Pktpn» ont voir dm Wmrmêi 

Vous me preffez en vain. Cette vafte fcience , 
Ou pafTe ma portée , ou me fçrce au iilence* 
Mon efprit » reflerré ibus Ut ççmpBH tfm^à» • 
N'a point la liberté des Grecs & des Anglais. ^ 
Pope a droit de tout dire , & moi je dpi§ nie tairet 
A fiourge un Bachelier peut p^cer ce myftère. 
Je n'ai point mes degrés , & je ne prétends pas 
Hazarder , pour un mot , de dangereu:;^ cpinbats^ 
Ecoutez feulement uq récit véritable » 
Que peut-être Fourmont a ) prendra pour une fable i 
Et que je lus hier dans un livre Chinois » 
Q'un Jéfttite à Pékin tradvi&t loitrefiais, 

Un jour quelques fouris fe difaient l'une à Tautre : 
Que ce Monde eft charmant ! quel Empire eft le ndtre i 
Ce.pals^8 il iiiperbe.eft f^levé ppur nous; 
De toute éternité Dieu nous fit ces grands trous. 
Vois-tu ces gras jambons fou^ cette voûte obfcure ? 
Ils y forent créés des mains de la Nature* 
Ces montagnes de lard , éternels aliments , 
Sont poi^r çf9U§ e^i cçs li^y* j[uf(^*^ 1* fia des t^ps^ 
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Oiiiv nous foounesy grand Dieu, fi Toii en croit nos fages 
Le clieC-<fceiivre , k fin , le Kot de te» ouvrages. 
Les chats font dangereux & prompts à nous manger ; 
Mais ^*eft pour nous inftrmre & pour nous corriger. 

Plus loin , fiir le duvet d'une herbe renaiffante , 
Près des bois , près des eaux , une troupe innocente 
De canards nafiHams , de dindons rengorgés ^ 
De gt>s moutons bêlants que leur Isune a charges , 
Difaient : Tout eil à nous , bois , prés , étangs , montagnes^ 
Le Qel pour nos befoins fiut verdir les campagpies. 
L*lné paiflàtt auprts ^ & , fe mirant dans Teau ^ 
Il rendit grâce au Ciel , en fe trouvant fi beau* 
Pour les ânes » (fit«-îl v le Gel a fiiit la Terre ; 
L'homme eft né mon éfelave , il me panfe 5 il tne ferre » 
Il m'étrille , il me lave , il prévient mes defirs » 
U bâtît mon ferraîl , il conduit mes piaifirs : 
Refpeâueuz témoin de ma noble tendreffe 9 
Miniûre de ma joie , il m'amène une âneile ; 
Et je ris '9 quand je vois cet efclave orgueilleux 
Envier Fheureux don que j'ai reçu des Qéuic 

L'homme vint , ôc cria : Je fuis puiflknt ÔC fage : 
Geox» Terres, Eléments, tout eft pour mon ufiige i 
L'Océan fiit fimné pour porter mes vaiiTeaux ; 
Les vents font mes couriers , les aflres mes flambeaux* 
Ce Globe, qui des nuits Uanchit les fombres voiles , 
Crok , décroit , fint , revient^ &L préfide aux étoiles ; 
Moi , je préûde à tout ; mon efprit éclairé 

Danâ les bornes du Monde eût été trop ferré : 

L iv • 
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}Am enfin , de ce Monde & FOrade 6c le Maître » 
Je fub point encpr ce que Je devrais toe. 
Quelques Anges alors , qui là^diaut dans les Geux 
Règlent çe^ mouvements imparfaits à nos yeux , 
En faiâuit tournoyer cei immenfes pbnètes » 
Dîiîiçnt : Pour nos plaifirs fans doute elles font ftîtes \ 
Puis de-là fur la Terre ils jetaient un coup d'œuU ^ 
Us fe moquaient de Tbomme & de fon fot oigueuîL 
Le Tien H les entendit , il voulut que fur llieuie 
Ou les fit affembler dans fa haute dcîneure , 
Ange t homme , quadru^^ède , & ces êtres div^ ; 
Pont çhacun forme un Monde en çe vafte Univers« 

Ouvrages de n^es mains , enjants du même père , • 
Qui portii, leur dit-il, mon divin caraSère^ 
Vous éfes nis pour moi , rien ne fut fait pour vous ; 
Je fuis le centre unique ou vous réponde:^ tous, 
Pes defiinf & des temps connaiffe^ le feul MaUrt^ 
Rien nefl ^and ni petit , tout eft et qu'il doit hrti 
D'un parfait ajfetnhlage inflruments imparfaits , 
Dans votre rang placés « demeure;^ fat 'isfaiu. 
L'homme ne le fot point. Cette indocile efpèce* 
Çerart-elle occupée à murmurer fans ce fie ? 
Un vie^ Lettré Chinob % qui toujours fur les banci 
Combattit la raifon par de beaux arguments , j'^ 
Plein de Cpnfucius , & fa Logique en tête , 
piftinguant 9 concluant , préfenta fa requête* 
î^ourquoi fois-]e en un point reiTerré par le temps 9 
Mçs j^ur^ ^^yraient aller par-del^ vingt mille ans ^ 
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Ma taille pour le moins dût avoir cent coudées. 
D^où vient que je ne puis , plus prompt que mes idées f 
Voyager dans la lune , & réformer Ion cours ? 
Pourquoi £iiut-il dormir un grand tiers de mes )ours î 
Pourquoi ne puis<>je , au gré de ma pudique flamme , 
Faire au moins en trois mois cent eniànts à ma femme i 
Pourquoi fus^je en un jour fi las de fes attraits ? 

Tes pourquoi 9 dit le Disu» ne finiraient janais : ' 
Bientôt tes queûions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées ; 
Pars* Un Ange auffi^dt l'emporte dans les airs » 
Au fein du vide xmmenfe , oii fe meut TUnivers , 
A uav^rs cent foleils entourés de planètes , 
pe lunes & d'anneauv* & de. longues comètes : 
H entre dans un globe , où d'immortelles mains 
Du Hoi de la Nature ont tracé les dedeins ; 
Gk Tœuil peut contempler les inu^es yiiibles 
£t des Mondes réels 6c des Monde» poffibles. 

Mon vieux Lettré chercha, d*efpérance animé. 
Un Monde ùàt pour lui , tel qu'il l'aurait formé» 
Il cherchait vainement : TAngc lui fait connaître 
Q;ie rien de ce qu'il veut en effet ne peut être ; 
Que 9 û l*homme eût été tel qu'on feint les Géans, * 
Faifant la guerre au Gel , ou plutât au bon-fens ; 
S'il eut à vingt mille ans étendu fa carrière , 
Ce petit amas d'eau , de (able & de pouflière 
N'eût jamais pu fuffire à nourrir dans Ton fein 
Ç^s ^normçs eiifants d'un autre genrç hu(i^^, 
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Le Chmois argumente ; <m le force & condore 
Que dans tout l*Umyefs ch^upit être a fa niefdre ; 

Que l'homme n'eft point fait pour ces vaftes defirs j 
Que fa vie eft bornée , ainfi que fes pkifirs ; 
Que le travail » les maux , la mort (ont tiéceffiures; 
Et que y fans fatiguer , par de lâches prières ^ 
La volonté d*ttn Di£U qui ne £iurak changer ^ 
On doit fubir b loi qu*on ne peut corriger. 
Voir la mort d*un œuil ferme & d'une ame foumife. 
Le Lettré convaincu , non fans quelque furprife ^ 
S'en retourne ici4>as , ayant tout approaré ; 
Mais il y murmura , quand il fut arrivé. 
Cmvertir un Doâeur eft une oeuvre impoâible. 

Matthieu c ) Garo chez nous eut Tefprit phis flexible : 
Il loua Dieu de tout. Peut-être qu'autrefois 
De long$ ruiiTeaux de lait ferpentaient dans nos bois ; 
La lune était plus grande « & la nuit mmns obicnre : 
L'hiver fe couronnait de fleurs & de verdure : 
L'homme , ce Roi du Monde , & Roi très-fsunéant » 
Se contemplait à l'aife » adndrait fon néant 9 
£t , formé pour agir , fe plaifait à rien faire* 
Mais poui^ nous t fiéchiûbns fous un fan tout contraire* 
Contentons-nous des biens qui nous ibnt deflinés , 
PafFagers comme nous , 6c comme nous bornés* 
Sans rechercher en vain ce qiie peut notre Maître » 
Ce que (ut notre Monde 9 & ce qu'il devrait être , 
Obfervons ce qu'il eft , & recœuillons le fruit 
Des tréfors qu*il renferme ^ & des biens qu'il produit. 
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Si du Dieu qui nous ât rétemeile puiiTanco 

£ât à deux ysm au plus borné aom eziftence » « 

H nous aurait fait grâce ; il faudrait confumer 
Ces deux jpurs de la vie à lui plaire 9 à Taimer ; 
Le temps eft affez long pour quiconque en profite ; 
Qui travaille & qui penfe en étend la limite. 
On peut vivr« beaucoup iàns végéter long-temps i 
]£t je vais te prouver par mes raiibnnements, • • • • 
Maïs malheur à l'Auteur qui veut toujours inftruire ! 
JLe fecret d'ennuyer eft celui de tout dire* 

Ceft ainfi que ma Mniê ^ avec fimplicité 9 
Sur des tons différents chantait la vérité , 
Lorfque » de la Nature édaircfflant les voiles , 
Nos Français Quito cherchaient d'antres étoiles ; 
Que Clairaut , Maupertuis , entourés de glaçons , 
D*ttii feâeur à lunette étonnaient les Lapons ; 
Tandis que , d'une main flérilement vantée , 
Le hardi Vaucanfon , rival de Prométhée y 
Semblait, de la Nature imitant les reiTorts^ 
Prendre le feu des Geux pour animer les corps. 

Pour inoî , loin des cités , fur les bords du Permeffe ^ 
Je futyoîs la Nature » & cherchais la ^eile 1 
Et des bords de la fphère où s'emporta Milton , 
Et de ceux de l'abime ou pénétra Nevton , 
Je les voyais franchir leur carrière infinie. 
Amant de tous les arts & de tout grand génie 3 
Implacable ennemi du calomniateur , 
Pu f(Miatî(pie^abfurde & du vil dél9t^Mr|^ 
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Ami fans aitiiice , Auteur fans jaloufie ; - 
Adorateur d'im Dieu» nais ians hjrpocrifie ; 
Dans un corps languidant » de cent maux attaqué ; 
Gardant un efprit libre » à Tétude appliqué ^ 
Et fâchant qu*i€i4>as la félicité pure 
Ne fut jamais permife à l'humaine natore. 



NOTES. 

a) XiLoMME très -fa vaut e) Voyez la Fable de la 

dûiè raiftoire des Chinois , Fontaine : 

0c même dans leur langue* Em Umsiu Dieu dû toau thofe , 

h ) Dien des Chinois. 4 Gêro ntowuê à U wuùfcm^ 



VA R lANTES 

DU DISCOURS 

SUR LA NATURE D£ L'HOMME. 

UE fa vie cfi bornée , ainji que fcs pUiJirs ; 
Qu€ Dieu fcul a raifan « foMS qu*U nous €n infirme» 
Le iMiri » convaincu de fa fottife énorme j 
S'en retourne ici-bas , &c. 
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SEPTIÈME DISCOURS, 



SUR LA VRAIE VERTU. 



1 nom'<le k Venu retentit fin* la Terre ; 

On rentend au Tlicâtre , au Barreau , dans la Chaire ; 
Juf<ia*au nilieu des Cours U parvient quelquefois : 
D s'eft même gliflS dans les Traités des Rois. 
C'eft un beau mot , fans doute , ôc qu on fe plait d'entendre^ 
Facile à prononcer, difficile à comprendre. 
On trompe , on eft trompé. Je crois voir dea }etofls 
Donnés , reçus , rendus , troqués par des fripons ; 
Ou bien ces £uix billets , vains en£mts du fyftémt 
De ce feu d'Ecoflâis qui fe dupa lui-même. 
Qu'eft-ce que la Vertu ? Le meilleur Citoyen 
Brutns fe repentit d*être un homme de bien : 
La Vertu » difidt^l ^ eft un nom fans ibbftance. 

L'école de Zénon , dans fa fière ignorance , 
Prit jadis pour vertu Tinfenfibilité» 
Dans les champs Levantins le Derviche hébété ; 
L'œuil au Ciel , les bras hauts & Tefprit en prières i 
Du Sei^eur , en danfant , invoque les lumières , 
Et tournant dans un cercle , au nom de Mahomet ; 
Croit de la Vertu même atteindre le fommet. 

Les reins ceints d*un cordon, Toeuil armé d'impudencè» 
Un Hermitc à fimdale ; engraiifé d'ignorance , 
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Parlant du nez à Diiv » chante, an dos d'anlutnn*# 
Cent cantines hébreux mis en mauvais lathu 

Le Ciel puifle bénir fa piété profonde l 
Mab quel en eft le fruit ï quel bien £ût-4l au monde ! 
Malgré la Êdnteté de ion angnfte emplor^ 
Oeft n*être bon à rien , de n*être bon qu*à foL 

Quand l-ennemi divin des Scâbes ôc de& Prêtres i 
Cheft Pilate antrefob fîit conduit par des traître»» 
De cet air infolent ^ qu'on nomme dignité ^ a 
Le Romain- demanda » Qu^èfi-ce que vérité ? 
L*Hbmme^DiEU y qui pouvait Finâraire on teeètifendre i 
A ce Juge orgueilleux dédaigna de répondre» 
Son ûlence éloquent, difait aiTez à tous-. 
Que ce vnd tant cherché ne fut point fiut pour 0ons& 
Mais lorfque , pénétré d'une ardeur ingénue , 
Un ûmple Gtoyen Taborda dans la rue i 
Et que ^ jdîfcipie iàge.» il prétendit favoir 
Quel eft Fétat de Thomme , & quel eft Ton devoir ; 
Sur ce grand intérêt » iiu: ce. point qui nous touche f 
Celui qui {mât tout ouvrit alors la bouche-. 
Et di6^ant , d*un feul mot , fes décrets folennels s 
Aimez Dieu 9 lui dit-il , mais aimez les mortels: 
Voilà Khomme & fa Loi* Ceftafliez, leGelmâme 
A daigné tout nous dire en ordonnant qu'on aime 
Le monde efl médifant , vain , léger ^ envieux » 
Le fuir eft très-bien £nt ,.le fervir encor mieux : 
A.fa.£amille , aux fiens. Je veux qu'on foit utile* 

.Où vas-tH.» loia de moi^ ûnatique-iadociie i 
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Pourquoi ce teint jauni , ces regards effarés ^ 
Ces élans conyiiifi£s 6c ces pas égarés ^ 4 ) 
Contre un fiècle indévot , plein d'une fainte rage i 
Tu cours chez ta Béate à foi\ cinquième étage* 
Quelqaes Saints poiBdés datti cet licMuiéte fieu » 
lurent , tordent les mains en rhonnenr du bon Diiu % 
Sur leurs tréteaux montés > ils teudent des oracles » 
Prédîfeç^ le f^Sik % fwt cent «utret «siracks, 
L'srrengle y rient pour voir , 6c > des deux yeux privé i 
Retourne aux Quinze- Vingts marmotant Ion Avé, 
Le JbQtteuz (aute & tombe ; & fa fainte ÊuniUe * 
Le ramène » en ehantant , porté fur fii béqidlle. 
Le fourd » au front flupide , éco^te & n'entend rien* 
D'aife alors tout pâmés » de pûmes gens de bica » 
Qu'un (bt voîiin bénit , & qu'us Iburbe féconde , 
Aux filles du quastier prêchent la âa du Monde* 

Je fais ipie ce myftère a de nobles appas. 
Les Saints ont des phifirs que je ne connais pas^ 
Les miracles font bons ; mais foulager fon frère. 
Mais tirer ion ami du fein de la mifère , 
Mais ÏL fes ennemis pardonner leurs vertus ; 
C*e{l un plus grand miracle , & qui ne fe fait pli^H 

Ce .Magiftrat , dit«on » cft iiévère , inûexihie i 
Rien n^amollit jamais ià grande ame infenfible» 
J'entenis : il fait haïr fa place & fon pouvoir ; 
Il £dt des malheureux par. zèle 6c par devoir» 
Mab r»-t-on jamais vu , fims cpi'on le folL'CÎte » 
Courir 9 d*un air atiable » au-devant du inérite.^ 



I7<î SÈPTikME DiSCÔVAS* 

Le choiilr dans la foule , & donner fon appui 
A l'honnête-homiiie obfcur qui fe tait devant lui 1 
ï)e quelques criminels il aura fait juftice ? 
Ceft peu d*être équitable i il faut rendre fervice* 
Le jufte efi bienfuTaiit^ On conte qu'autrefois 
Le Miniftre odieux d'un de nos meilleurs Roi^ 
Lui difait en ces mots Ton avis defpotique : 
limante eft en fecret bien mauvais Catholique i 
On a trouvé chez lui la Bible de Calvin ; 
'A ce funefle excès vous devez mettre un frein ; 
S £iul%i'on TempriTonne , ou du mtnns qu'on Fexik# 
Comme vous > dit le Roi , Timante nfeft utile ; 
Vous m'apprenez affez quels font fes attentats ; 
n m'a donné fon fang , & vous n'en parlez pas^ 
De ce Roi bienfaifant la prudence équitable 
Peint mieux que vingt fermons la vertu véritabie# 

Du nom de vertueui feriezHvous honoré , 
Doux & difcret Cyrus , en vous feul concentré i 
prêchant le fentiment , vous bornant à leduire ; 
Trop faible pour fervir , trop parefTeux pour nuire > 
Honnête-hbmme indolent , qui , dans un doux loifir jr 
Loin du mai du bien , vivez pour le plaifir ? 
Non : )e donne ce titre au cœur tendre fublime 5 
Qui foutient hardiment fon ami qu'on opprime. 
Il t'était dû , fans doute , éloquent Péliflbn , . . 
Qui défendis Fouquet du fond de ta pri/on. 
Je te rends grâce , ô Ciel , dont la bonté propice 
M'^corda des amis dans tçmps d*injuftice ; 

Des 
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Des atiiîs Courageux, dont la mâle vigueur 

Repoufla les afTauts du calomniateur . 

Du Fanatifme ardent , du ténébreux Zoïle ^ 

Du Miniftre abufé par leur troupe imbécile » 

Et des petits Tyrans bouffis de vanité ^ 

Dont mon indépendance irritait la ûertéé 

Oui, pendant quarante ans , pourfuivi par TEnvie i 

Des amis vertueux ont confblé ma vie. 

J'ai mérité leur zèle ôc leur tîdélité ; 

«Tai ^t ([uelques ingrats , & ne Tai point été. 

Certain Légiilateur ^ b) dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour le bien de ce Moade « 
Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrats y 
Vient de créer un mot qui manque à Vaugelas : 
Ce mot eû bUnfaiJance , il me plait , il railembie i 
Si le cœur en eft cru , bien des vertus enfemble. 
Petits Grammairiens , grands Précepteurs des fots ^ 
Qui pefez la parole , & mefurez les mots , 
Pareille eicpreffion vous femble bazardée : 
Mab l'Univers entier doit en chérir l'idée* 

NOTES. 

m ) ICj» £ s Convulfiomiaires. giflateur « parce qu*il n*a écrit 

b ) L*Abbé de Saint^Pierte. que pour reformer le Gouver« 

Ceft lut qui a mis le mot dé nement. U s^ft rendu un peu 

hUnfsifaneé à la mode à force ridicule en France par Texcèa 

4e le tépéten On rappelle Lé* -de fes bonnes inteation$« 

//. Partie. M • 



VARIANTE S 

DU DISCOURS 

SUR LA VRAIE VERTU. 

j/^ V xfUes du quartur prêchent la fin dy. Monde. 
. Je fats que Ci fiant ceuvn a des charmes puiffants : 

Mais y dis-moi , n as-tu point des devoirs plus prejfantsf 
J}*oà vient que ton ami languit dans la mijlre ? 
Pourquoi lui refufer le plus vil nécejfaire ? 
Chei toi , chei ta pareUs , Uftul riche eftfauvé , 
Et le pauvre inutile eft le fcul réprouvé. 
. Ce Magifirat , &c. 

Peint mieux que vingt fermons la Vertu véritable. 
Ce beau nom de Vertu fera-^t-U accordé 
Au mérite farouche , à Van toujours fardé ; 
A l'indolent Germont , dont la pitié difcrète 
Craint de parler pour moi quand Séjan m'inquiète } 
Au faible & doux Cyrus , tout le jour occupé 
Des propos ttunflatuur « 6* des foins d'unfoupé î 
Non : je donne ce titre au cœur tendre & fuhlime , 
Qui prévient Us befoms d'un ami quon opprime ; 
Je le donne à Normand , je le donne à CocAin » 
Dont Vétoquenu voix protégea Vorphelin : 
Non pas â toi , Gnfon , babiUard mercenaire , 
Qui , prodiguant en vain ta vénale colère , 
Et changeant un art noble en un lâche métier ^ 
ITàsfait qu'mt plat UbclU ,auluu d'un plaidoyer. 
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Tendre & folïdc ami , h'ienfditcnr gcncrcux j 
Qui peut u rtfujtr U nom de vertueux ? 
'Joîu% dt ce grand t tre , â toi dont la fageffi 
iVVy? pomi ie fruit amer d'une auftere rudejfe ; 
Toi qui y malgré réjlat cfont tu blejjes les yeux ^ 
Peux compter plus d'anus que tu naj d'c/meuju 
Certatu Légijlateurt 




M ^ 
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LE 

TEMPLE DU GOUT..) 

liS Cardinal , oracle de la France i 

Non ce Mentor, qui gouverne aujourd'hui. 
Mais ce Neftor , qui du Pinde tù, l'appui » 
Qm des Savants a pafTé refpécance 9 
Qui les foutient , qui les anime tous , 
Qui les éclaire , & qui règne fur nous 
Par les attraits de fa douce éloquence ; 
Ce Cardinal , qui , fur un nouveau ton t 
En vers latins fait parler la Sageffe > 
Réunifiant VirgUe avec Platon , 
Vengeur du Ciel 9 ôc vainqueur de Lucrèce* t ) 

Ce Cardinal enfin , que tout le monde doit re- 
connaître à ce portrait , me dit un jour qu'il vou- 
lait que j'allafle avec lui au Temple du Goût. 
C'eft un féjour , me dit-il , qui refTemble au Tem- 
ple de TAmitié , dont tout le monde parle , où peu 
de gens vont ^ & que la plupart de ceux qui y 
voyagent n'ont prefque jamais bien examiné. 

Je répondis avec francliife ; 

Hclas ! je connais affez peu 
Les loix de cet aimable Dieu ; 

je làis qu'il vous fsfQnk% j 
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Entre vos mains il a remis 
Les cle& de fon beau Paradis ; 
Et vous êtes , à mon avis , 
Le vrai Pape de cette Eglife. 
Mais de Tautre Pape & de vous f 
• ( Dût Rome fe mettre en courroux ) 

La diilérence eil bien vifible ; 
Car la Sorbonne ofe aflurei<t 
Que le Saint-Père peut errer ; 
Chofe , à mon lens , allez poffible : 
Mais, pour moi, quand je vous entends; 
lyun ton fi doux & fi plaufible , 
Débiter vos difcours brillants , 
Je vous croirais prefque inÊiilliblew 

Ah ! me dit-il , rin&illibilité eft à Rome pour les 

chofes qu'on ne comprend point , & dans le Teni- 
ple du Goût pour les chofes que tout le monde 
croit entendre. 11 faut abfolument que vous veniez 
avec moi. Mais , infiftai - je eiicore , fi vous me 
menez avec vous ^ je m en vanterai à tout le 
monde* 

Sur ce petit pèlerinage 
Aufii-tot on demandera 
Que je compofe un gros ouvrage : 
Voltaire fimplement fera 
Un récit court , qui ne fera 
Qu*ttn très^vole badinage^ 

M iij 



Digitized by Google 



i8z Le Temple du Gout. 

Mais fon récit on frondera; 
A la G>ur on murmurera; 
Et dans Paris on me prendrai 
Pour un vieux conteur de voyage « 
Qui vous dit , d*un air ingénu ^ 

« 

Ce qu'il n'a ni vu ni comiu » 

fit qui nous ment à chaque page« 

Cependant , comme il ne faut jamais fe refufer 
un plaiiir honnête ^ dans la craint^ de ce c|ue les 
autres en pourront penfer , je iuivis le guide' qui 

«iç taifait l'honneur de me conduire. 

Cher Rothelin c ) , vous fêtes du voyage i 
Vous 9 que le goût fie cefle d*infpirer , 
Vous , dont refprît fi délicat , fi fage , 
Vous , dont l'exemple a daigné me montrer 
Par quels chemins on peut , fans s'égarer » 
Chercher ce Goût , ce Dieu que dans cet âge 
^Ifiints l^çau^-eiprits iont gloire d'igngrer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des obft^* 
cle^. D*abord nous trouvâmes Meilleurs Baldus ^ 

Scioppius , Lexicocraffus , Sciibleiius ; une nuée 
de Commentateurs qui reûituaient des pailages^ 
& qui compilaient de gros volumes â propos d'un 
mot cjuMs n'entendaient pas. 

là i'apperçus les Daciers </) 9 les Sautoaifes c ) 9 

hérilKs dç iiivantçs fj^dfûfçs , 
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Le teint jauni , les yeux rou^s &: fecs , 
Le dos courbé fous un tas d'auteurs Grecs , 

Tous noircis d'encre , & coit^és de poufïière. 
Je leur criai de loin par la portière : 
ITalles-TOus pas dans le Temple du Goût 9 
Vous décrafler ? Nous , Meilleurs ? point du tout« 
Ce n*e{l pas là, grâce au Qel, notre étude; 
Le Goût n'eft tien : nous avons Thabitude 
De rédiger au long , de point en point , 
Ce qu'on penfa ^ mais nous ne penibns point» 

Après cet aveu ingénu , ces Meffieurs voulu- 
rent abfolument nous faire lire certains pafTages 
de Diâys de Crète , &c de Mëtrodore de Lamp- 
faque , que Scaliger avait eftropiés. Nous les re- 
merciâmes de leur courtoifie , & nous continuâ- 
mes notre chemin. Nous n'eûmes pas fait cent pas 
que nous trouvâmes un homme entouré de Peia> 
tret jVArchît^ôes , de Sculpteurs , de Doreurs , 
de faux Connaiffeurs , de Flatteurs^ Ils tournaient 
le dos au Temple du Goût» 

D*un air content TOrgueuil fe repofait i * 
Se pavanait fur fon large vifage ; 
Et mon Craflus , tout en ronflant , difaît : 
J'ai beaucoup d'or , de refprit davantage : 
Du goftt , Mei&eurs » j'en fuis pourvu iUr-^out ; 
Je n*appris rien, je me connais à tout: 
Je fuis un aigle çn confeil , en affaires : 
Malgré les vents 9 les rocs & les Corfaires ; 

M Vf 
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J'ai dans le port fait aborder ma nef : 
Partant il £uit <{u*on me bâtiffe en bref 
Un beau palais , ^sût pour moi , c*eft tout j&tt 
Ou tous les arts foient en foule entaiTés , 
Oîi tout le )our je prétends cpi'on m'adbnîre» 
L'argent eft prêt , je parle , obéiiTez. 
Il dit , & dort. AufTi-tot la canaille . 
Autour de lui s'évertue & travaille* 
Certain maçon , en Vitruve érigé , 
Lui trace un plan d'ornements furchargé; 
Nul vestibule, encor moins de £içade : 
Mais vous aurez une longue enfilade ; 
Vos murs feront de deux doigts d'épaifTeur \ 
Grands cabinets » falon iàns profondeur ; 
Petits trumeaux , fenêtres à ma guife , ^ 
Que l'on prendra pour des portes d'églifej 

tout boifé , verni , blanchi , doré » 
Et des badauds à coup sûr admiré» % 
Réveil ez-vous , Monfeigneur , je vous prie 
Criait un peintre ; admirez rinduftrie 
De mes talents : Raphaël n'a jamab 
Entendu l'art d'embellir un palais» 
C'eû moi qui fais annoblir la nature : 
7e couvrirais plafonds , voûté , voufliire i 
Par cent magots travaillés avec foin , 
P'un pouce ou deux , pour être vus de loiu« 

Craifus s'éveille ; il regarde « il rédige ; 
^ tort , à droit , règle , approuve , corrige. 
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A fes côtés , un petit curieux , 

Lorgnette en main, difait : Tournez les yeuSf 
Voyez ceci , c'eft pour votre chapelle ; • . 
Sur ma parole achetez ce tableau : 

Oeft Dieu le Père en la gloire éternelle , 
Peint galamment dans le goût du Vateau /)• 

Et cependant un fripon de Libraire 9 
Des beaux-efprits écumeur mercenaire , 
Tout Bellegarde à fes yeux étalait , 
Gâcon , le Noble , & pifqu'à Desfontaines ; 
Recœuils nouveaux , & Journaux à centaines 2 
Et Monfeigneur voulait lire , ÔC bâillait» 

Je crus en être quitte pour ce petit retarde- 
ment , & que nous allions arriver au Temple , 

/ans autre mauvaife fortune ; mais la route eft plus 
dangereufe que je ne penlais. Nous trouvâmes 
i>ientôt une nouvelle embufcade. 

Tel un dévot infatig^e 
Dans rétroit chemin du falut , 

Eft cent fois tenté par le Diable , 
Avant d'arriver à fon but» 

C'était un concert que donnait un homme de 
robe 9 fou de la Muiique qu^il n'avait jamais ap«' 

prife , & encore plus fou de la Mufique Italienne , 
qu'il ne connaiffalt que par de mauvais airs incon- 
nus à Rome , &c.eftropiés en France par quelques 

fiiles de l'Opéra. 
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Il Êiifait exécuter alors un long récitatif Fraii-^- 
çais , mis en Mufîque par un Italien qui ne favait 

pa^ notre Langue. En vain on lui remontra que. 
cette efpèce de Mufîque , qui n'eft qu une décla- 
mation notée 9 ell néceflairement aitervie au gé- 
nie de la Langue , & qu'il ny a rien de ii ridi- 
cule que des fccnes FrançaiTes chantées à l'Ita- 
lienne y fi ce n eil de Tltalien clumté dans le gout 
Français. 

La Nature fêconde , ingénieufe & fage , 

Par fes dons partagés ornant cet Univers , 
Parle à tous les humains , mais fur des tons divers» 
. Ainfi que fon efprit , tout peuple a fon langage t 
Ses fons & fes accents , à fa voix ajuftés , 
Des mains de la Nature exaftement notés : 
L'oreille heureufe 6c fine en fent la différence. 
Sur le ton des Français il ^ut chanter en France* . 
Aux loix de notre goût LuUy fut fe ranger ; 
U embellit notre art » au-lieu de le changer, 

A ces paroles judicieufes, mon homme répond 

dit , en fecouant la tcie : Venez, venez , dit-il , 
on va vous donner du neuf. Il fallut entrer, & 
voilà fon concert qui commence. 

Du grand LuUy vingt rivaux fanatiques » 
Pins ennemis de l'art & du bo^fens » 
Défiguraient , fur des tons glapiffants , 
Des vers Français» en fredons Italiques* 
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Une bégueule en lorgnant fe pâmait \ 
Et certain fat , ivre de fa parure , 
En fe mirant chevrotait, fredonnait; 
Et de rindex battant £iuz la mefiire 9 
Criait 9 Br»99 ^ Igrfcpe Pon détonnait 

Nous fortimes au plus vite : ce ne fiit qu'aa 
travers de 'bien des aventures pareilles que nous 
arrivâmes enfin au Temple du Goût. 

Jadis en Orèce on en pofa 

Le fondement ferme 6c durable : 

Puis jufqu'au Ciel on exbaufla 

Le (à!te de ce Temple atmaUe* 

L'Univers entier Tencenfa. , 

Le Romain , loi^emps intraitable i 

Dans ce fé)our s'appriroîiâ* 

Le Mufulman , plus implacable , 

Conquit le Temple , le raiâ» 

En Italie on ramaflà 

Tous les débris que l'Infidèle 

Avec iiireur en difperfiu 

Bientôt François Premier oili 

En bâtir un fur ce modèle. 
Sa poûérité mépriia 

Cette Architeâure fi bdle. , 

* pichelîeu vint , qui répara 

Le Temple abandonné par elle. 
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Louis le Grand le décora: 

Colbert , ion Miniflre fidile 9 

Dans ce Sanduaire attira 

Des beaiiz-Arts la troupe immortelle^ 

L'Eturope jaloufe admira 

Ce Temple en fa beauté nouvelle ^ 

Mais je ne fais s'il durera^ 

le pourras décrire ce Temple , 
£t détailler les ornements 
Que le voyageur y comemple ; 
Mai^. n*abu(bns point de l'exemple 
De tant de faifeurs c)^ Romans. 
Sur-tout fiiyons le verbiage 
De Monfieur de Félibien y 
Qui noie éloquemment un rien 
Dans un £ttras de beau langue* 
Cet édifice précieux 
N'efl point chargé des antiquailles 
Que nos très-gothiques aïeux 
EntaiEûent autour des mufàiltes 
. De leurs Temples , groâiers comme r- 
U n'a point les dé£iuts pompeux 
De la chapelle de Verfaille , 
Ce colifichet faflueux , 
Qui du peuple éblouit les yeux i 
Et dont le coonaifleur fe raille. 
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Il eft plus aifé de dire ce que ce Temple n'eft 
pas , que de taire connaître ce qu'il eft. J'ajoûte- 
rai feulement en général ^ pour éviter la difficulté: 

Simple en était la noble architeâure ; 
Chaque ornement , ia place arrêté » 

y femblait mis par la néceflité : 
L'Art s'y cachait fous Tair de la Nature ; 
Uœuil (ktisÊdt embraflàit ia ftruâure , 
Jamais furpris , &. toujours enchanté* 

Le Temple était environné cPune foule de Vir* 
tuofes , d'Artiftes & de Juges de toute efpèce ^ 
qui s'eâbrçaient d'entrer^ mais qui n'entraient 
point : 

Car la Critique , à Tœuil févère & jufte » 
Gardant les clefs de cette porte augufte » 
D'un bras d'airsûn fièrement repoufTait 
Le peuple Goth , qui fans ceiTe avançait* 

O que d'hommes confidérables , que de gens 
du bel air , qui préfident (i impérieuiement à de 

Çetites Sociétés » ne font point re<^us dans ce 
Vmple» malgré les dîners qu'ils donnent aux 
beaux-efprits , & malgré les louanges qu'ils reçoi- 
vent dans les Journaux i 

On ne voit point dans ce pourpris 
Les cabales toujours mutines 
De ces prétendus beaux-e(prits , t 
(^u'on vit foutenir dans Paris 
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Les Pradons 6c les Scudéris g)^ 
Contre les immortels écrits 
Des G>rneiUes des Raciaes* 

On repouflait aulfi rudement ces ennemis obi^ 
curs de tout mérite éclatant , ces infeâes de la 

Société , qui ne font appefçus que parce qu'ils pi- 
quent. Ils auraient envié également Rocroi au 
grand Condé , Denain à Villars , & Polyeuâe k 
Corneille, ils auraient exterminé le Brun 9 pour 
avoir fait le tableau de la famille de Darius. Us 
ont forcé le célèbre le Moine à fe tuer , pour avoir 
bÀt l'admirable Salon d'Hercule, lis ont toujours 
dans les mains la ciguë , que leurs pareik firent 
boire à Socrate. 

L*Orgueu31 les engendra dans les Aâncs de YSmiU 
L'Intérêt , le Soupçon Tinfâme Calomnie , 
Et fouvent les dévots » monftres plus odieux f 
Entr^ouvrent en fecret » d'un air myftérîeuz 9 
Les portes des palais à leur cabale impie. 
Ceft là que d'un Midas ils £ifcinent les yeuZi 
Un (ât leur applaudit , un méchant les appuie. 
Le mérite indigné , qui fe tait devant eux , 
Verfe en fecret des pleurs que le temps feul elTuie* 

Ces lâches perfécuteurs s'enfuirent en voyant 
paraître mes deux guides. Leur fuite précipitée fit 
place à un fpeâacle plus plaiiant ; c'était une foule 
oËcrivains de tout rang , de tout état 6c de tout 
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âge , qui grattaient à la porte , & qui priaient la 
Critique de les laifler entrer. L'un apportait un 
Roman mathématique ; l'autre une Harangue à 
l'Académie ; celui-ci venait de compoièr une Co- 
médie métaphyfique ; celui-là tenait un petit re- 
cceuil de Tes Poéfies , imprimé depuis long-temps 
incognitb ^ avec une longue Approbation ^ ) ÔC 
lin Privilège. Cet autre venait prcfenter un Man- 
dement en ftyle précieux , & il était tout furpris ^ 
qu'on fe mît a rire au-lieu de lui demander fa bé- 
nédiélion. « Je fuis le Révérend Père Albertus Ga* 
m raflus , difait un Moine noir ; je prêche mieux 
» que Bourdaloue ; car jamais Bourdaloue ne fit 
» brûler de livres ; & moi j*ai déclamé avec tant 
9 d*éloquence contre Pierre Bayle , dans une pe- 
m tite Province toute pleine d'efprit ; j'ai touché 
a» tellement les Auditeurs 9 qu'il y en eut fix qui 
» brûlèrent chacun leur Bayle. Jamais Téloquence 
a» n'obtint un fi beau triomphe »... « Allez, frère 
j» GaraiTus, lui dit la Critique ^ allez^ barbare; for- 
a» tez du Temple du Goût ; fortez de ma préiènce ^ 
» Vifigoth moderne , qui avez iniiilté celui que )'at 
a» infpiré »... « J'apporte ici Marie Alacoque » , 
dirait un homme fort grave. « AUez foupei avec 
m elle » 9 répondit la DéeiTe. 

Un raifimnettr , arec un finiflet aigre , 
Criait : Mef&eurs , je fuis ce Juge intègre i 
Qui toujours parle , arguë 6c contredit ; 
Je viens iiiBcr tout ce qu^on applaudît* 
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Lors la Critique apparut , &. lui dit : 
Ami Hardou ^ vous êtes un grand Mûtre i 
Mais n'entrerez en cet aimable lieu ; 
Vous y venez pour fronder noue Dieu ; 
Contentez-vous de ne le pas connaître. 

M. Bardou fe mit alofs à crier : Toiu le monde 
efl trompé , & le fera. Il n'y a point de Dieu dtt 
Goût , & voici comine je le prouve. Alors il pro- 
pofa, il diviù, il fubdivilà, il diftingua, il réfu- 
ma ; perfonne ne Técouta , & l'on s'empreflait à 
la porte plus que jamais* 

Parmi les âots de la foule infen(ie « 

De ce parvis obftinément chaffée , 
. Tout doucement venadt la Motte-Houdard » 
Lequel difait , d'un ton de papelard i 
Ouvre^ , Meffïeurs , c*efl mon Œdipe en profe i ) ^ 
Mes vers font durs » d'accord ; mais forts de cbofér 
De grâce ouvrez ; je veux à Defpréaux , 
Contre les vers , dire avec gout deux mots* 

La Critique le reconnut à la douceur de fort 
maintien & à la dureté de fes derniers vers , & 
' elle le laiffa quelque temps entre Perrault & Cha- 
pelain , qui aflîégeaîent la porte depuis cinquante 
ans , en criant coiitre Virgile. 

Dans le moment arriva un autre Verfificateur , 
foutenu par deux petits Satyres , ôc couvert de 
lauriers & de chardons» 
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Je vkhs , dit-il A ) , pour rire & pour m'ébattre « 
K(e rigolant , ideflant jdyeux déduit , 

Et jufqu'au jour faifant le Diable à qiiatre. 

Qu'eft-ce que j'entends-là , dit la Critique ? 
C'eft moi, reprit le Rimeur. J'arrive d'Allema* 
giie pour Vous voir , & j'ai pris la faifon du Prin<* 
tehips* 

1 

Car les jeunes Zéphyrs , de leurs chaudes haleines | 

Ont fondu Técorce des eaux / )• 

Plus il parlait ce langage > moins la porte s'ou-^ 
Vtait. Quoi 1 l'on me prend donc $ dit^ii ^ 

Pour nné grenouilie aquatique m^^ 

Qui , du fond d'un petit thorax , 
Va chantant , pour toute muiique ^ 
Brekeke , kake , koax ^ koaz , koaz i 

m 

Ah ! bon Dieu ! sVcria la Critiqiiê 5 quel liolf-* 

rible jargon ! Elle ne put d'abord reconnaîtré 
celui qui s'exprimait ainfi. On lui dit que c'était 
Roufleau , dont les Mufes avaient changé la voix, 
en punition de fes méchancetés : elle ne pouvait 
le croire , & refufait d'ouvrir. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de fes premiers 
Vers i mais elle s'écria : 

O vous , Meffieurs les beauz-eiprits f 
fSi Vous vdttlez être chirit 
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Du Dieu de la double montagnQi, 
£t que toujours dans vos écrits , 
Le Dieu du Goût vous accompagne » 
Paîtes tous vos vers à Paris , ' 
£t n'allez point en Allemagne* 

Puis me iaifant approcher 9 elle me dit tout bas : 
Tu le connais : il 6it ton ennemi ^ & tu lui rends 
juftice* 

Tu Vis fa Mufe indifférente » 
Entre l'autél & te faff>t , 
Marner d*ane main ftvante 
De David la harpe impofante» 
Et le âs^eolet de Marot. 
Mais n'imite pas la îaSiAtSe 
Qu'il eut de rimer trop long-temps* 
Lès .fruits des rives du PermeiTe 
Ne croiflent que dans le Printemps ; 
Et la froide & trifle vieillefTe 
N'eft faite que pour le bon-fens. 

Après avoir donné cet avis , la Critique .décida 
que Roufleau paflerait devant la Motte en qualité 

de Verfificateur ; mais que la Motte aurait le pas , 
toutes les fois qu'il s'agirait d'efprit & de raifon. 

Ces deux hommes ii différents n'avaient pas iiiit 
quatre pas , que l'un pâlit de colère , & l'autre 
treiTaillit de joie, à Tafpeft d'un homme qui était 
depuis long-temps dans ce Temple ^ tantôt à une 
place j tantôt à une autre* 
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Cétait le difcret Fontenelle ^ 
Qui , par les Beaux^Arts entouré ^ 
Répandait fur eux , à ion gré ^ 
Une clarté douce 6c notfVelle* 
lyune planète , à tire d*a3e » 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux où le Go&t tenait 
Le liège heureux de (on Empireé 
Avec Quinault il badinait , 
Avec Mairan il raifonnait ; 
D'une main légère il prenait 
Le compas , la plume 6c la Ijre* . 

Ëh quoi ! cria Roufleail ^ )e verrai ici cet hottl* 

me contre qui j'ai fait tant d'épigrammes ! Quoi ! 
le bon Goût foufFrira dans fon Temple l'Auteur 
des Lettres du Ch, d'Hen** , d'une Potion d*Au^ 
iomnt y d'un Clair de Lune ^ d'un Ruiffeau AmaiU 
de la Prairie, de la Tragédie JfAfpar^ SEndy^^ 
mion 9 &c. Eh non ! dit la Critique; ce n'eft pas 
l'Auteur de tout cela que tu vois : c'efl celui des 
Mondes ^ livre qui aurait dû t'inflruire ; de Thitis 
6c de PiUe , Opéra qui excite inutilement ton en* 
vie ; de rHijioire de C Académie des Sciences , que 
tu n'es pas à portée d'entendre. 

RouiTeau alla iaire une épigramme ; & Fonte- 
nelle le regarda avec cette compaffion philorophi« 
que qu'un efprit éclairé & étendu ne peut s'em- 
péchér d'avoir pour un botnme qui ne fait que 
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rimer , 6c il alla prendre paifiblement fa place en- 
tre Lucrèce & Leibnitz n )• Je demandai pourquoi 
Leibni:z était là ? On me répondit que c'était pour 
avoir fait d'aflez kons vers latins , quoiqu'il tut 
Métaphyficien 6c Géomètre; & que la Critique 
le fouflrait en cette place , pour tâcher d'adoucir, 
par cet exemple , rerpritdùr de la plupart de fes ! 
confrères. 

Cependant la Critique Te tournant vers l'Auteur 
des Mondes ^ lui dit : Je^ie vous reprocherai pas 
certains Ouvrages de votre jeuneiTe , comme font 

ces Cyniques jaloux ; mais je fuis la Critique , 
vous êtes chez le Dieu du Goût; & voici ce que | 
]e vous dis de la part de ce Dieu , du Public , &C 
de la mienne; car nous (bmmes, à la longue, 

toujours tous trois d'accord : 

m 

Votre Mufe , iage ÔC riante ^ 
Devrait aimer un peu moins Tart : 

Ne la gâtez point par le fard , ' 
Sa couleur eil aûéz brillante* 

A l'égard de Lucrèce ^ il rougit* d'abord en 

voyant le Cardinal fon ennemi ; mais à peine 
l'eut-il entendu parler , qu'il l'aima. Il courut à 
lui , & lui dit en très-beaux vers latins , ce que 
je traduis ici en aflez mauvais vers français. 

Aveugle que j'étais , je crus voir la Nature. 
Je marchai dans la nuit» conduit par £picure« 

« 4. " 
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Tadorai , cooime on Dien , ce mortel orgueilleux , 

Qui fit la guerre au Ciel , & détrôna les Dieux. 
L'ame ne me parut qu'une faible étincelle , 
Que rinftant du trépas diiSpe dans les airs. 
Tu m'as vaincu , je cède ; & Tame eft immortelle , 
AuiH-bien que ton nom » mes écrits , 6c te$ vers. 

« 

Le Cardinal réjiondit à ce compliment très* 
flatteur , dans la langiip de Lucrèce. Tous les Poè- 
tes Latins qui étaient là , le prirent pour un ancien ' 
Romain , à Ton air & à fon ftyle ; mais les Poètes 
Français font forti|ciiés qu*on faffe des vers dans 
une langue qu*oi^ ne parle plus , & difcnt que , 
piîifque Lucrèce, né à Rome , embelliflait Epicure 
en Latin ^ fon adverfaire , né à Paris , devait le 
combattre en Français. Enfin » après beaucoup de 
ces retardements agréables , nous arrivâmes jus- 
qu'à l'Autel y & jufqu'au trône du Dieu du Goût. 

Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore » 
Ce Dieu charmant que l'on ignore » 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce Dieu qu'on ne fait point fervir , 
Quand avec fcrapole on Tadore , 
Que la Fontaine feît fentîr , 
Et que Vadius cherche encore* 
Il fe plaifait à conAiher 
Ces grâces Amples & naïves , 
Dont 1^ France doit fe vanter ; 

Niii 
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Ces grâces piquantes dc.Thres » 

Que les Nations attentives 

Voulurent fofuvent imiter ; 

Qui de TAft ne font point captiret i 

Qui régnaient jadis à la Cour , 

£t que la Nature & TAmour 

Araient hk naître fur nos rires : 

D eft toujours environril 

De leur troupe teindre & légère ; 

Ceft par leurs mains qu'il eft orné 9 

Oeft par leurs charmes qu'il fait plaire ; 

Elles-mêmes Vont conrotiné 

P^un diadème qu'au Pamafle 

Compofa jadis Apollon , 

Du laurier du divin Maron , 

Du lierre & du myrthe d'Horace « 

£t des rofes d'Anacréoin* 

Sur fon â'ont règne la fageiTe j 
]Le fentiment & la finefie 
grillent tendremem dans fea yeux; 
Son air eft vif , ingénieux ; 
Il Yons reffemble enfin , Sylvie ^ 
A vous que je ne nomitie pas , 
De peur des cris & des éclats 
Pe cent Beautés que vos appaa 
Font deiTécher de jalouiie. 

Non loin de lui , Rollin dié^ait o ) 

Quelques leçons à la ieuiiefie ^ 
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' Et, quoiqu'ea robe^ on l'écomaitf 
Chofe aflez rare à fon eTpèce» 
Près de-là, dans un cabinet » 
Que Girardon & le Puget o ) 
EmbellifTaîent de leur fculpture , 
Le Pouifin fagement peignait p)^ 
Le Brun fièrement deûinait q ) , 
Le Sueur entr'eux fe plaçait r)'^ 
.Oa Ty regardait fans murmure ^ 
Et le Dieu , qiu de Tœuil fuivait 
Les traits êe leur main libre ôc sûre , 
En les adimrattt , fe plaignait 
De voir qu'à leur doôe peinture « 
Malgré leurs efforts , 41 manquait 
Le coloris de la Nature. 
Sous fes yeux » dès Amours badins 
Ranimaient ces touches favantes , 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs brillantes 
De la palette de Rubens /)« 

Je fus fort étonné de ne pas trouver dans le 
Sanâuaire bien des gens qui paiTaifH , il y a foi- 
xante ou ^atre-vingts ans^ pour être les plus 
chers favoris du Dieu du Goût. Les Pavillons , les 
Benferades , les Péllffons , les Segrais r ), les Saint- 
Ëvremonds, les Balzacs, les Voitures ^ ne me 
parurent pas occuper les premiers rangs. Us les 
avaient autrefois ^ me dît m de mes ^ides ; ils 

N iv 
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)>rîllaient avant que les beaux jours des. Belles- LeI* 
trcs fuflent arrivés ; maïs peu-à-peu ils ont cédé 

aux véritablement grands- hommes. Ils ne font plus 
ici qu'une aiTez inédiocre figure. En ^iïet , la plur? 
part n'avaient guère que Teiprit de leur tçmps ^ fiç 
pon cçt efprit qui paUe à la dernièrç pofiérité* 

Déjà de leurs faibles écrits 
Beaucoup de grâces font ternies : 
Ils font comptés encore au rang des beauz-efprits i 
Mais exclus dn rang des ^nies. 

Segrais voulut un jour entrer dans le Sanç*^ 
tuaire , en récitant ce vers de Deipréaux : 

Que Segrais dans Téglogue en charme les forets^ 

^ais la Critique ayant lu , par malheur pour lui , 
quelques pages de Ton Enéide en vers français » le 

renvoya affez durement , & laifla venir à Ki place 
Mac!::me de la Fayette , qui avait mis , fous 
, le nom de Segrais > le Roman aimable de Zdidc^ 
& celui de la Princejjc de Clives. 

On ne ll^rdonne pas à Péliflbn d'avoir dit gra* 
vement tanygle puérilités dans fon Hiftoire de 
l'Académie françaiiti , & d'avoir rapporte , corn*" 
ine des bqns-nipts , des chofes affez groifières x ), 
Le doux 9 mais &ible Pavillon h\t fk cour hum-» 
blement à Madame Deshoulières , qui eft placée 
fort au-deffus de lui. L'inégal Saint-Evremont ) 

Rpfç p^irlpr dç yçrs à pgrfonpe. Ç^dz^iç aflopip^ 
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de longues phrafes hyperboliques i) Voiture & 
Benferade , qui lui répondent par des pointes &C 
des jeux de mots dont ils rpugiffeiu eux-mêmes 
le moment d*après. Je cherchais le fameux Comte 
de BuiTy. Madame de Sévigné , qui» e(l aimée d^ 
tous ceux qpi habitent le Temple , me dit que 
ion cher coufîn^ homme de beaucoup d'elprit, 
un peu trop vain , n*avait jamais pu réu(fir à don-» 
ner au Dieu du Goât cet excès de bonne opinion 
que le Comte de Buffy avait de Meflire Roger 
Jl^butin, 

BuiTy , qni s'eftime 6c ({ui s'aime ^ 
JuTqu'au point d'en être ennuyeux , 

Eft cenfuré dans ces beaux lieux , 
Pour avoir , d'un ton ^oHeux » 
Parlé trop foavent de lui-même aa }; 

Mais fon fils , Ton aimable fils , 

Dans le Temple eft toujours admis} 

Lui qui , flatter , fans médire » 

Toujours d'un aimable entretien ^ 

Sans le croire , parle auilî-bien 

Que fon pére crpjrait écrire, 

Je vis anîver en ce Ben 

Le brillant Abbé de Chaulieu ,* 

Qui chantait en (brtant de table« 

n ofaît careilèr. le Dieu , 

D'un air familier , mais aimable. 

Sa vive îma^nation 

F^çdigaait , dans fa dpuce ivrçfTe ^ 
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Des («alités fans comâlon hh^. 
Qui choquaient un peu la juilefle y 
Mais refpiraieat k paffion. 

La Fare ce ) , avec plus de moDeflè , 
En baiiTant fa lyre d'un ton , 
Qiantait auprès de fa maitrefle 
Quelques vers fans précifion , 
Que le plaifir & la parefTe 
Diûaiem faas l'aide d'AyoUoa. 
Auprès d'eux , le vif Hamilton id^j ^ 
Toujours armé d'un trait <|ui blefle » 
Médifait de llMimaiire espèce » 
Et même d'un peu mitQz', dk<oo. 
I/aifé , le tendre SainthAi^re ^ ] » 
Pbis xvm encor qu'Anacréon % 
Avait une voix plus légère ' • 
On voyait les fleurs de Cytbère > 
Et celles du facré Vally » . 
Qcaer fit t£te oâogénaire. 

Le Dieu aimait fort tous ces Meflleurs , & fur- 
tout ceux qui ne fe piquaient de rien ; il avertiffait 
Chaulieu de ne fe croire que le premier des Poètes 
négliges , &c non pas le premier des bons Poètes. 

Ils faifaient converfation avec quelques-uns des 
plus aimables hommes de leur temps. Ces entre- 
tiens n'ont ni l'afFeâation de THôtel de Rambouil- 
let jf) , ni le tumulte qui règne parmi nos jeunes 
étourdis. 
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On*y fait fmr égdc^MM 
Le précieux, le péclantifme » 
L'air empefé dn fyllogUÎBe » 
Et l'air feu de remportemem, 
C'eft-là qu'avec grâce on allie 
ht Trai favoîr à Tenjcûment » 
Et la jufteffe à la ftillie* 
L'efprit en cent façons fe plie ; 
On ùix kioccr, rewlre» tSxcftx 
Des Aûts d'aIntiaMt raUerfe ; 
Le bon-fens , de peur d'ennuyer i 
$e déguUîe tn phtianterie. 

Là iè trouvait Chapelle , ce gënie plus débau- 
ché encore que délicat » plus naturel que poli ^ 

facile dans fes vers , incorreÔ dans fon flyle , li- 
bre dans fes idées. Il parlait toujours au Dieu du 
Goût fur les mêmes rimes. On dit que ce Dieu 
Juitrépondit un jour : ^ 

Régie, nueux rotre paliù» 
Pour ces fyllabes enfilées , 
Qui , chez Richelet étalées , 
Quelquefois fans invention» 
I^ent avec profufion 
« Pes riens en rimes redoublées* 

Gk fat parmi ces hommes aimables que je ren- 
contrai le Préfident de Maiions » homme très-éloi- 
gné de dire des riens , homme aimable ÔC foUde | 
qui avait aimé tous les Arts. 
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O tranfportsîô plaifirs lô moments pleins de charmes! 
Cher Maiibns , m'écriat-je, en Tarroiant de larmes ^ 
Oeil toi que j'ai perdu 9 c*eft toi que le Trépas 9 . 
A la fleur de tes ans , vint frapper dans mes bras, 
La Mort , Taffreufe Mort fut fourde à ma prière» 
Ah ! puifqae le Deftin nons voulait féparer » 
C'était à toi de vivre , à moi feul d'expirer. 
Hélas ! depuis le jour où j'ouvris la paupière y 
Le Gel pour mon partage a duûû les doulenrs ; 
D feme de chagrins ma pénible carrièÉb ; 
La tienne était brillante ôc couverte de fleurs» 
Dans le fein des plaifirs , des Arts & des homieurs ^ 
Tu cnltîvaîs en paix les fnuts de ta fageïïe ; 
Ta vertu n'était point l'efifet de u faibleiTe ^ 
Je se te vb Jamais oâfufqaer ta raifim 
Da bandeau de Fezemple 6c de Popiniom 
JL'homme ed né pour l'erreur ; on voit la molle argile,^ 
Sons la main dn potier, moins fouple & moins do^e» 
Que Tame n'eft fléxible aux préjugés dhrers , 
Précepteurs ignorants de ce faible Univers. 
Tu bravas leur empire , & tu ne fus te rendre 
Qu*aux paifibles douceurs de la pure amitié ; 
Et dans toi la Nature avait afTocié 
A Tefprit le plus ferme , un cœur Êicile & tendre. 

Parmi ces gens d'efprit nous trouvâmes quel- 
qnes léfuites. Un Janfénîfte dira que les Jéfiiîfis fe 
fourent pat^tout; mais le Dieu du Goût reçoit auffî 
)çurs çnnemis j &c il efl aiTez plaifant de voir d^ns 
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ce Temple Bourdaloue qui s'entretient avec Paf- 
cal fur le grand art de joindre l'élocmence au rai*" 
fonnement. Le Père Bouhours eft derrière eux ^ 
marquant fur des tablettes toutes les fautes de lan-* 
ga^e , ha toutes les négligences qui leur échap- 
pent. 

Le Cardinal ne put s'empêcher de dire au Père 
Bouhours : 

Quittez d*ttn eenfeur pomîtlieux 

La pédantefcjue diligence ; 
Aimons jufqu'aux défauts heureux 
De leur mâle & libre éloquence. 
J*aime mieux errer avec eux , 9 
^ ^ Que d'aller ^ cenfeur icrupuleux ^ 

. Pefer des mots dans ma balance* 

Cela fut dit avec beaucoup plus de politefle que 
je ne le rapporte ; mais , nous autres Poètes , nous 
femmes fouvent très-impolis pour la coiflmodité 
de la rime. 

Je ne m'arrêtai pas dans ce Temple à voir les 
ièuls beaux-efprits. 

• 

Vers enchanteurs» exaâe profe» 
Je ne me borne poim à vous: 
N'avoir qu'un goût eft peu de chofe : 
Beaux-Arts , je vous invoque tous. 
Mufique , daniê , archkeâure » 
Art de graver > doâ« peinture y 
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Que vous m'infpire» de defirs ! 
BeaHx-Arts , vous êtes des plaiûrs } 
U n'en eft point qu'on dohre exclure* 

Je vis les Mufes p^^fenter tour-à-tour fiir fautel 
clu DieU) des livres 9 des deffins, & des plans 

de toute efpèce. On voit fur cet autel le plan de 
cette belle ia<^ade du Louvre , dont on n'eft point 
redevable au Cavalier Bemini) qu'on fit venir inu- 
tilement en France avec tant de firais , & qui fut 
conftruite par Perrault & par Louis le Vaii , grands 
Artiftes trop peu connus. Là eft le dellin de la 
porte S. Denis, dont la plupart des Pariiîens ne 
connaiiflht pas plus la beauté que le nom de Fran- 
çois Blondel qui acheva ce monument. Cette ad- 
mirable fontaine §g ) qu'on regarde fi peu , & qui 
eft ornée des précieufes fculptures de Jean Gou- 
geon» mais qui le cède en tout à l'admirable fon«- 
taine de Bouchardon , & qui femble accufer la 
groflièrfe rufticiîë de toutes les autres. Le portail 
de S. Gervais, chef-d'œuvre d'Architefture , au- 
quel il manaue une Egliiè » une place » & des ad- 
mirateurs , & qui devrait immortaltfèr le nom de 
Desbrofles , encore plus que le Palais du Luxem- 
bourg qu'il a aufti bâti. Tous ces monuments né- 
gligés par un vulgaire toujours barbare , & par les 
gens du monde toujours légers , attirent fouvent 
les regards du Dieu. 

On nous fit voir enfuite la Bibliothèque de ce 
Palais enchanté ; elle n'était pas ample. On croira 
bien que nous n'y trouvâmes pas 
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L'amas curieux 6c bizarre 
De vieux manufcrits vermoulus ^ 
£t la fpite inutile & rare 
D'Ecrivains qu'on n*a jamais lus. 
Le Dieu daigna de ù. main même 
En leur rang placer ces Auteurs 
Qu'on lit , qu*on edime & qu'on aime , 
£t dont la fageiTe iupréme 
N'a m trop ni trop peu de fleurs» 

Preique tous les livres y font corriges 6t retran^ 

chés de la main des Mules. On y voit, entr'autres , 
l'ouvrage de Rabelais ^ réduit tout au plus à un 
demi-quart. 

Marot , qui n'a qu'un ftyle , & qui chante du 

même ton les Plaumes de David & les merveilles 
d'Alix, n'a plus que huit ou dix feuillets. Voiture 
& Sarrazin n'ont pas à eux deux plus de foixante 
pages. 

Tout refprit de Bayle fe trouve dans un feul 
tome , de fon propre aveu ; car ce judicieux Phi- 
lofophe , ce Juge éclairé de tant d'Auteurs SsC de 
tant de Seâes , difait fouvent qu'il n'aurait pas 
compofé plus <?un inrfolîo ^ i\\ n'avait écrit que 
pour lui , & non pour les Libraires hh ). 

Enfin on nous fit pafler dans Tintérieur du Sanc« 
tùaire. Là les myftères du Dieu furent dévoilés ; 
là je vis ce qui doit fervir dPexemple à la poftérité 
un petit nombre de véritablement grands-hommes 
s'occupaient à corriger ces fautes de. leurs écrits 
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excellents , qui feraient des beautés dans les écrits 
médiocres. 

LVimable Auteur du TiUrfuuiue retranchât des 

répétitions 5 & des détails inutiles dans fon Roman 
moral 9 & rayait le titre de Poème épique » que 
quelques zélés indifcrets lui donnent ; car il avoue 
fincérement qu'il n'y a point de Poème en profe* 

L'éloquent Bofluet voulait bien rayer quelques 
familiarités échappées à fon génie vafte , impé- 
tueux & facile , lefquelles déparent un peu la fu-» 
blimité de fes Oraifons fitnèbres ; & il eft à re* 
marquer qu'il ne garantit point tout ce qu'il a dit 
de la prétendue fageiTe des anciens Egyptiens. 

Ce grand , ce ibblime Corneille ^ 

Qui plut bien moins à notre oreille^ 
Qu'à notre efprit qu'il étonqa ; 
Ce Corneille qui Crayonna îf ) 
l'ame d'Augufte , de Cinna , 
De Pompée de Cornélie i 
Jettait au féu fa Pulchérie » 
Agéftlas 6c Suréna , 
£t facrifiait, fans £aible(te^ 
Tons fes en£mts infortunés 9 
Fruits languiflants de fa vieillefle f 
Trop indignes de leurs ainés* 

Plus pur 9 plus élégant , pbis tendre i 
Et parlant au cœur de plus près , 
Mous attachant fans nous furprendre t 
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£t ne {e démentant^amais 1 
Racine obferve les portrait» 
De Bajazet , de Xi phare s , 
De Britaniiiciis , d'Hippolitéi 
A peine il diftingae letm traits i 
Ils ont tous le même mérite ; 
Tendres , galants ^ doux & difcrets i 
Et TAmonr qui marche à leur fuite 1 
Les croit des courtifans français* 

Toi , hvori de k nature , 
Toi 9 la Fontaine , auteur charmant i 
Qui ; bravant &. rime 6l mefure , 
Si négligé dans ta parure » 
Ifen arab que plus d'agrément ; 
Sur tes écrits inimitables , 
Dis-nous quel eA ton fentiment i 
Eclaire notre jugement 
Sur tes contes 6l fur tes fables» 

La Fontaine , qui avait confervé la naïveté Aé 
{on caraâère , & qui 9 dans le Temple du Goût 
joignait un fentiment ëclaîrë 3l cet heureux & fin- 
gulier inftinft qui rinfpiralt pendant fa vie , re- 
tranchait quelques-unes de fes fables. 11 accourcif- 
ûit prefque tous Tes contes , & déchirait les trois 
quarts d'un gros recœuil d^œuvres pofthumes itn« 
primées par ces éditeurs qui vivent des fottifes dei 
morts* 
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Là régnait DefpréattX % laur m^tre en fart d'écrire ^ 
Lui qu*anna la raîibn des traits de la (ktire , 
Qui , donnant le précepte Texempie à la fois « 
Etablit d'Apollon les rifoureufes hm* 
Il revoit Tes en&nts avec un orail fôvère ; 
De la trille Equivoque il rougit d'être père ; 

Et rit des traits oanqués du pinceau ââble'âc dur « 
Dont il défigura le vainqueur de Namur ; 

Lui-même il les efface , 6c femble encor nous dire: 
Ou fachez.vous connaître , ou gardeanvons d*écrire« 

Defpréaux , par un ordre exprès du Dieu du 
Goût , fe réconciliait avec Quinault j qui eft le 

Pocte des Grâces , comme Delpréaux eft le Poète 
de la raifon* 

Maïs le févère Satirique 
Embrafiait encore , en grondant $ 
Cet aimable & tendre Lytkpt » 
Qui lui pardonnait en riant» 

Je ne me réconcilie pomt avec vous , difatt 

Delpréaux , que vous ne conveniez qu'il y a bien 
des tadeurs dans ces Opéra & agréables. Cela peut 
bien être , dit Quinault ; mais avonez auffi qu# 
vous h'euiliez jamais hit Atys , Armidis 

Thm vos (crupulenfes beautét 

Soyez vrai , précis , raifonnable : 
Que vos écrits foient relpe^és ^ 
Mais permettez-moi d'être aimablew 
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Après avoir falué Defpréaux , & çmbraïïe teri^ 
rarement Quinault, je vis rinUnitable Molière ^ 
& j'oiki hii dire : 

Le fage , le ëtcx^ Térencé 

Eft le premier des tradufteurs : 
Jamais , dans fa froide élégance ^ 
Des Romains il n'a peint lés nioeitrs t 
îu fus le Peintre de la France» 
Nos bourgeois à fots préjugés » 
Nos petits Marquis rengorgés , 
Nos Robins toujours arrangés , 
Chez toi venaient fe reconnaître ; 
£t tu les aurais corrigés » 
^ SSi Tefprit humain pouvait Vètrè. 

Ak ! difait-il, pourquoi ai- je été forcé d^^crifé 
t{aelquefois pour le peuple ! Que n'ai-je toujours 
été le maître de mon temps ! J'aurais trouvé del 

■ dénouements plus heureux ; j'aurais moins fait deA 
cendre mon génie au bas Comique. 

C'eft ainfi que tous ces Maîtres de PArt ïAoû^ 
traient leur ilipériorité , en avouant ces erreurjl 
auxquelles l'Humanité eft foumife , & dont nul 
"grand-homme n'eft exempt. 

Je connus alors que le Dieli du Goût éfl kè$« 
décile à iatisÊiire » mm qi/il n'aime point à dé^ 
tnu Je vis que les ouvrages qu'il critique le plus 
en détail , font ceux qui ea tout lui ^laifeat d»« 
Vantage4 
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• 

Nul Auteur avec lui n'a tort. 
Quand il a trouvé Tart de plaire 
B le criti((ue fans colère , 
Il Tapplaudit avec tranfport. 
Melpomène , étalant Tes channes f 
Vient lui préiênter (es héros , 
\ £t c'efl en répandant des larmes , 

Que ce Dieu connaît leurs dé£uits. « 
Malheur à qui tot^ours raifonne ^ 
Et qui ne s'attendrit jamais i 
Dieu du Goût, ton divin palais 
Eft un fijour qu'if abandonne. 

Quand mes conduéleurs s'en retournèrent , le 
Dieu leur parla à-peu-près dans ce fens ; car il o# - 
in'eft pas donné de dire fes propres mots* 
» 

Adieu , mes plus chers favoris : 
Comblés des faveurs du PamaiTe , « 
Mè fouSrez pas que dans IVuis 
Mon rival ufurpe ma place. 

Je fais qu'à vos yeux éclairés 
Le &UX goût tremble de paraître» 
Si jamais vous le rencontrez , 
n eft aifé de le connaître* 

Tottjoms accablé d'ornements j 
Compofant ia voix , fon vifage y ^ 
AiFedé dans fes agréments , 
Et précieux dans fon langue ^ 
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n prend mon nom » mon étendard ; 
Mais on voit affez rimpofture i 
Car a n*eft que le fils de l'Art : 
Moi » je le fuis de la Nature. 
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NOTES. 



s. ) E T ouvrage fut com- 
pofé en 173 1. 11 en a ete fait 
plufieurs éditions : celle-ci eft 
incomparablement la meilleu- 
re , la plus ample & la plus 
.correâe. 

. b ) L*AndfLttcrèce n^smit 
point eikofe M imprimé } 
mais on en coanai0kic <iiiel- 
<ques morceaux « & cet ouvra- 
ge avait une très«fEran<le répu- 
tation. 

c ) L*Abbé de Rotheiin de 
l'Académie Françaife. 

d ) Dacier avait une litté- 
rature fort grande ; il connaif- 
fait tout des Anciens , hors la 
grâce & la finefie : fes com- 
mentaires ont par-tout de l'é- 
rudition , & jamais de goût \ 
il traduit groffièrement ks éé- 
Jicateffes d*Horace« 

Si Hoiace dit à fa maitreflê : 
Mifen I éimBat mutuûta mite» : 
Pacier dit : Malheureux ceux 
qui fe iaiflent attirer par cette 
bonace , fans vous connaître* 
Jl traduit : Nunc efl hïhchdum , 
maç f^iit liktrQ pulfand^ tc^ 



lus : C'eft à préfent qu'il faut 
boire , & que fans rien crain- 
dre , il faut danfer de toute fa 
force. Mox juniores quccnt aduU 
tcros : Elles ne font pas plutôt 
mariées , qu'elles cherchent de 
nouveaux galants. Mais quoi- 
qu'il défigure Horace , & que 
fes notes foient d*un ûvant 
peu fpirttuel, Ton livre eft 
plein de recherches utiles , 8c 
on loue fon travail, en voyant 
ion peu de génie. 

e ) Saumaife eft un Auteur 
favant qu'on ne lit plus guè* 
re. Il commence ainii fa dé- 
fenfe du Roi d'Angleterre 
Charles I. Anglais , qui vous 
>» renvoyez les têtes des Rois 
n comme des balle* de paume , 
H qui îouez i la bomU avec dss 
-n furonnêi , & qui vous fer«> 
n vea de feêptrê$ €ommê dê au^ 
M pottes «t. 

/) Vateau eft un Peintre 
Flamand , qui a travaillé à 
Parts , où il eil mort il y ^ 
quelques années. 11 a réuilî 
dans les petites figures qu'il 4 

O iij 
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deffinées , & qu*il a très-bien 
poupées i mais il n*a jamais 
tien fût grand , il en était 
Incapable» 

g } Scudéri éait « çonlne 
fie taîfon , ennemi déclaré de 
Corneille* H avait une cabale 
qui le mettait fort au-defTus 
fie ce pire du Théâtre. U y a 
encore un mauvais ouvrage 
de Sarrazin , fait pour prou- 
ver que je ne fais quelle piè- 
çe de Scudéri , nommée Va- 
^nour tyrannitjue , était le chef- 
d'œuvre de la Scène Françaife. 
Ce Sçudçri fe vantait qu'il y 
^ait en quatre portiers taiU 
f une de &f pièces , & il di» 
pax q^'û ne céderait k Cor» 
neille« ^*en cas qu'on eût 
tué cinq portiers au Cid fie 
f ux Horaces, 

A r^ard de Pradon , on 
fait que fa Phcdre fut d'abord 
beaucoup mieux reçue que 
çelle de Racine , & qu'il fal- 
lut du temps pour faire céder 
1^ cabale au mérite. 

A ) Beaucoup de mauvais 
livres font imprimés avec 
^es apprphatÏQns pleines d*é>- 
loges, 

i) HoiidaridelaMottt fit 
en ijift un (Êéifé en profe , 
^ un Œdipe envers. A Tégard 
ton, (Eéipê en profe , per* 
ibnne , que je fâche , n'a pu 
le lire. Son Œdipe en vers 
fat joue trois fois. Il eft im- 
primé avec fes aiucre^ Ofuy^e^ 



dramatiques ; & l'Auteur ;| 
en loin de mettre dans un 
avertiâement, ^uecette^iè- 
ce a été interrompue au mi? 
lien du plus grand fuccès. Cet 
Auteur a fait d'autres ouvra* 
ges eilimés , quelques Odes 
très-belles , de jolis Opéra , 
& des DiScrt^tions très4Me^ 
écrites. 

k ) Vers de RouiTeâu* 

/ ) Vers du même. 

m ) Vers du même. 

n ) Leibnitz , né à Leipfick 
le 23 Juin 1664, mort à Har 
novre le 14 Novembre 1716. 
Nul homme de lettres n*9i fins 
ant dlionaeiir i TAUemagne, 
n était plus univerfel qpt 
Newton t quoiqu'il n^ pent- 
étfe pas été fi grand Mathé<t 
maticien. Il joignait à une 
profonde étude de tontes lei^ 
parties de la Phylique , un 
grand goût pour les Belles- 
Lettres ; il faifait même des 
vers français. 11 a paru s'éga- 
rer en Métaphyfique j.mais il 
a cela de commun avec tous 
ceux qui ont voulu faire des 
fyilèBits* An leffe , il dut fa 
fortune i A natation. 11. 
îoniflait de grofles penfions de 
rEapereur d'AUeôagiie, do 
celui de Mofcovie , du Rô^ 
d'An^ecene , fie de plnfienr^ 
antres Souverains. 

• ) Charles Rollin , ancien 
Refteur de l'Univerfité & Pro, 
fcÇeV ftoyal » eft Iç prein^qf 



Notes. 



homm de ITJniverfité ipiî ait 

écrit purement en Français 
pour l'inftruûion de la Jeu- 
nelfe , & qui ait recommandé 
1 crude de notre langue , û né- 
ccflfaire , & cependant fi né- 
gligée dans les écoles. Son li- 
vre du Traité des Etudes ref- 

Site le hoa goAt $c la faise 
tcéiacure picfque par-tout« 
On lut reprodie ieulement de 
defcendre dans des minutiei. 
U ne t'eft gtiète éloigné du bon 
goût , que quand U a voulu 
piaifanter. T. lU , p, ^0$ , en 
parlant de Cyrus : Jujfi têt , 
elit-il , on éiuippc le petit Cj" 
rus en ichanfon ; il s'avance 
^ravemsnt y la fer\ic'tc fur /V- 
paule , & tenant U coupe dé- 
licatement entre trois doigts : 
J*ai appréhendé » dit le petit 
Cyrus « fê tette liquêitr me fit 
du pàifm. Comment cela } 
Oui t m»u papa, £c en un au» 
tre endroit, en parlant des 
feux fpiVm peut permettre 
aux enânts : l/ne balle , un 
ballon , un fahot , font fort de 
leur ^oûe. Depuis le toit juf-^ 
^u*à la cave , tout parlait latin 
chci Robert Etienne. U ferait à 
fouliairer qu'on corrigeât ces 
mauvaifes plaifancenes dans 
la première édition qu'on fera 
ée ee fivre , fireftimable d*^* 
leurs. 

p ) Girardon mettait dans 
les ftatues phn de grâce , 8t 
le Puget plus d'iQxpteflîon* Les 



bains d*ApclIon font de Gt« 
rardon *, mais il n'a pn$ fait 

les chevaux , ils font de Marfi , 
Sculpteur di'jne d'avoir mc'é 
fcs travaux avec ceux de Gi- 
rardon. Le Mi! on & le gjftdiao 
tcur font du Puget. 

^ ) Le PouHin , né aux Aa« 
deUs en i $94 , n'eut de mai* 
tre que fon génie , & quel* 
ques eftampes de Raphaël qui 
lut tombèrent entre les mains. 
Le defir de con(ulter la belle 
nature dans les antiques , le 
fit aller à Rome» malgré les 
o'nftades qu'une extrêmP^paiu 
vrcté mctt.ut à ce voyaj'.c. U 
y fit bcciicoup de clict^-d'œu- 
vre , qu'il ne vendait que fept 
écus pièce. Appelé en France 
par le Secrétaire d'Etat Des- 
noyers , il y établit le bon 
goût de la Peinture ; mats « 
pcrfécttté par fes etivieux , il 
s'en retourna è Rome « où il 
mourut avec une grande ré* 
putatîon , & fans fortune. 11 
a facrifié le coloris à toutes 
les autres parties de la pein- 
ture. Ses Sacrements font trop 
gris : cependant il y a dans 
le cabinet de Monfeigneur le 
Duc d'Orléans un raviffemenc 
de Saint Paul , du Poufiin , 
qui fait pendant avec !« vi-» 
éon d*£zéchiel , de Raphaël , 
Il qui eft d*ùn coloris aflès 
fort. Ce tableau nleft po'ut 
déparé du tout par celui de 
RapHad î ^ on ks voit toifti 
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deux avec un égal plaiiir. 

r ) Le Brun , difciple de 
Vouet , n'd péché que dans le 
colons. SoQ tableau de la fa- 
mille d'Alexandre efi beau« 
jcoug^ mieux colorié que ièf 
batailles. Ce Beistie pas 
un fi grand goût de Tantique , 
que le Pouffin Raphaël ; 
inais il a autant d'invention 
line Raphaël , & plus de vi- 
vacité que le PouÀln. Les ef- 
tampes des batailles d'Alexan- 
dre font plus recherchées que 
celles des batailles de Conftan- 
tin pir Raphaël & par Jule$ 
Romain. 

. S ) Euftache le Sueur était 
igai ezceDeiit Peintre , quoi^ 
qu'il n'eût point été en Italie. 
Tout ce qu'il a fiût étût dans 
]e grand go^ ; mais il man- 
i|iiait encore de beau coloris* 

Ces trois Peintres Ipnt à la 
|ête de r£cole Françaife. 

* ) Rubens égale le Titien 
pour le coloris » mais il efl 
fort au-defTous de nos Pein- 
tres Français pour If correfj- 
|ion du deflln, 

u ) Segrats eft un Poète 
frèsrfiiible ; on ne Ht point 
fes églogues , quoique Boi* 
ieau les ait vantées. Son En^ 
(le ef du i^le de Chapelain. 
Il y a un Opéra de lui ; c'eft 
iloland & Angélique , fous 
le titre de V Amour guéri par te 
temps. On voiç ces dans 



Four couronner leur Ulé 

En cette fue • 

jtUùas ion» no» jnrAu t 

Avec les lys de Charlemagne « 

Affçmbler les jafminâ 

Qui pnrfument VEfpâgnt» 

LgZoïJe eft unRomtt pvter 
ment écftt , fie encre les main$ 
de tout le m^nde i nais il 

n'eil pas de lui. 

X ) Voici ce qwe M. Huet , 
£vèque d'Avranches , rappor- 
te , page 204 de fes Com- 
mentaires , édition d'Amfter- 
dam : " Madame de la Fayette 
** négligea 4 1^ gloire 
M qu'elle méritait , qu'elle 
M laifià>ûi Zende paraltfe fons 
t» le nom de Segrais : 8c Un£n 
M que î*etts rapporté cette 
n anecdote « quelques amis 
M de Segrab , qui ne favaient 
»* pas la vérité , fe plaignit 
M rent de ce trait , comme 
M d'un outrage fait à fa mé- 
» moire. Mais c'était un fait 
» dont j'avais été long-temps 
M témoin oculaire ; & c'eil ce 
n que je fuis en état de prou- 
m ver par pluûeurs lettres de 
«» Madame de la layette , 8c 
•> par l'original, du mamiibrifi 
V delà ^«sdf , dont die mtei 
» voyait les leuiKçs à mefuie 
» qu'elle les compofait »». 

y ) Voici ce que PéliiTon 
rapporte , comme des bons- 
^ou, Sj^ çe qu'on pariait de 
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marier Voiture , fîls iJ'un Mar- 
jchand de vin , à la fille d'un 
pourvoyeur de chez le Roi : 

O fU€ €9 htâu €0upU ^Amants 

y» goûter de contentements ! * 
Q^ue leurs délices feront grandes! 
lu feront toujours sa fit/iia $ 
€mr ^/IUFrow fimnk lu vu»" 
iêSt 

Vç ITI/JB^J^ fournira le vi/i, 

Il ajofkte qi|e Madame Des- 
loges , louant au jeu des 
Proverbes , dit à Voirnre : 
«t Celui-ci ne vaut rien , pcr- 
M cez-nous-en d'un autre «. 
Son hiftoire de l'Académie cft 
remplie de pareilles minuties, 
écrites languifTamment : & 
«eux qui Itfeat oe Ime fans 
prévemîoa, font bten éton-* 
nés de la réputatim qui! a 
eue. Mais il y avait alors qua- 
rante periboses iatérefllé^ à 
le louer. 

^ ) On fait à quel point 
S. - Evremond était mauvais 
Poète. Ses comédies font en- 
core plus mauvaifes. Cepen- 
dant il avait tant de réputa- 
tion , qu'on lui offrit cinq 
cents louis pour imprimer fa 
comédie de Sir PoUtik,. 

Mt) Voknre eft cdni de 
tous .ces illiiàies du «temps 
paffî » qui eut le plus de gloi* 
je , cdni dont les ouvrages 
)ç ^^liieur H >i)oîm , fi vous 
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en exceptez quatre ou cin^ 

pièces de vers , & peut-être 
autant de lettres. Il palîdit 
pour écrire des lettres mieux 
que Pline , & fes lettres ne 
valent guère mieux que celles 
de le Pays & de Bourfaut. 
Voici quelques-uns de fes 
tiaîts : « Lorfque vous me dé» 
M chirez le cœur 6c que vous 
n le mettez en mille pièces » 

il n'y en a pas une qui no 
H foit à vous , Ac un de vos 
» fouris confit met plus aoiè* 
»♦ Tes douleurs. Le regret de 
»♦ ne vous plus voir me coû- 
»» te , fans mentir , plus de 
M cent mille larmes. Sans 
» mentir , je vous confeille 
»» de vous faire Roi de Ma* 
M dère. Imagmez-vous le plai* 
n iir dVroir un Eoyaumo 
w tout de fucre. A (tire lo 
» wat , nous y vivrions avee 
M beaucoup de douceur 

U écrit a Chapelain : « Ea 
w notez , quand il me vient 
» en la prâfée que c'eft au 
n plus judicieux homme de 
»» notre ûède, au père de la. 
» Lionne & de la Pucelle que 
>♦ j'écris , les cheveux me 
n dreffent fi fort à la tête • 
M qu'il femble d'un hérififon 

Souvent rien n'eft il pla^ 
que fa poéfie. 

Nous trouvâmes près Sercotte » 
Cas dtrangs , & vrai pottrtaiu . 
Des hmfi qu'on voyak krotftaoê 
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Deffus U haut d*im$ Wiottê f 
Et fUtê hoM quelques toehom » 
Mi htn nûmhrë âê m^utonst 

Cependant Voiture a été 
admiré , parce qu*U eft veou 
^HB iHi temps oè Ton com» 
IBenç ait à fortir île 1« lMrb«« 
fîe« & cÀ Fpa courait après 
M^Êk ùm le connaitte. H 
cft ▼ni que Defpiéaux Ta 
c ompmé à Horace : mais Oef- 
fréauz était alon jeune. U 
payait volontiers ce tribut à 
la réputation de Voiture ^ 
pour attaquer celle de Cha- 
pelain y qui paflait alors pour 
le plus grand génie de l'Eu- 
rope -, ài Defpréaux a rétraâç 
depuis ces éloges. 

H) li écrivit au Rot ; Sire « 
«a hoflMie çommt moi , qui 
a de kl naîflâttce » derefprit, 
8c du coarage. • • • l*ai de la 
liaiiTance , Si Ton dit que i*ai 
4e refprit pour 6ttt eftimer 
çt ifac je dis. 

€€) L'Abbé de Chaulieu , 
dans une épitre au Marquis 
de la F^re » connue dans le 
public fous le titre du D^&c , 
dit : 

Pai m ie pris U Stym » J*m m 

lââ Siuiiéiùdu t 
D^d riitâient frapper wiês ênit* 

les timidés 
Les ^tiu» cris du çbiên, de V£m» 

pin 4n Monu 
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Le mdJTicnt d'après il fait 
le portrait d'un Confeffeur , 
& parle d'un Dieu d'ifrael. 

Lorfyu'mu bord dê wsob lu aas 

Dâ$ volontés éà Cid MUfprkê * 

Voilà bien le Confeffeur. Dans 
une autre pièce iiir la Divi- 
nité , il dit : 

Z31*M Dieu , fliôTser it t»at » 
fmdort Vestîflemeë : 

4lnfi l*om ioh poffcr av^c trra^ 
quUlité 

itu ms pte nous iipûrt Taveu* 
^ deftinée» • 

Ces remarques font exac<i 
tes « & M. de S.-Marc s*eft 
trompé ea difint* dias fou 
édition éô Chanlieu « qu'elles 
ne Tétaient pas. On tromra 
dans iîes poète keaocoup de 
contradiéiions pareilles. Il n'y 
a pas trob pièces écrites avec 
une correûion continue -, mais 
les beautés de fentiment ôc 
d'imagination qui y font ré- 
pandues , en rachètent les dé* 
fauts. 

L'Abbé de Chaulieu mourut 
en 1720 , âgé de près de^ua* 
tre-vingts ans , avec b«ni<* 
. coup de courage d'eQnit. 

dâ) Le Marquis delà Fare« 
Auteur des Mémoires qui por* 
lent fon aoai » & de ^uelquca 
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pièces de poéfie , qui refpi- 
rent la douceur de fes mœurs , 
ttait plus aimable homme , 
qu'aimable Pocce. 11 tH mort 
^ 171 S. Ses poéûes font im* 
primées à la fuite des oeiivres 
i}e TAbbe de Chai|lieu , fou 
intime ami , avec une préfiice 
trè$*panial^ & pleine de dé* 
&uts. 

} l4B Comte Antoine Ha- 
milton , né à Caén en Nor* 

inandie , a t'aie des vers pleins 
de tcu ôc de légèreté, il était 
i'ort fatirique. 

ff) M. de Saint-Aulaire , à 
}'a^e dç j^liis de quatre - v^iigt* 



dix ans , faifait encore des 
chanfons aimables. 

gg ) Dclprcaux alla réciter 
Tes ouvrages a l'Hôtel de Ram<; 
bouillet. il y trouva Chape* 
lain , Cottin , & <[uel^ues 
gens de pareil goût , qui le 
reçurent tort mal, 

AA ) La fontaine des $ S.-In« 
nocents ; Tarchiteâure eil de 
Lefcot, Abbé de Claigni « & Jef 
Iculptures de Jean Gougeof|. 

Il ) C'eft ce que Bayle iui- 
mcnie écrivit iieur des Mair 
zeaux. 

kk ) Terme dont Corneille 
Cz d^ une de fes éj^es* 



LETTRE 
A M. D E C**% . 

s [/ R 

■ 

LE TEMPLE DU GOUT. 

JVÎoNSiEVR, VOUS avejB VU 9 8c vous pouvez 
rendre témoignage comment cette bagateUe fut 
conçue & .exécutée. C'était une plairanterie de 
fociété. Vous y avez eu part comme un autre ; 
chacun foumiHaît Tes idées; & je n'ai guère eu 
d'autre fonâion que celle de les mettre par écrit. 

M. de ** difait que c'était dommage que Bayle 
eût enflé fon Diftionnaire de plus de deux cents 
articles de Minières & de ProfeAVin-s Luthériens 
ou Calviniftes ; qu'en cherchant l'article de Céfar^ 
il n'avait rencontré que celui de Jean Cêjarius , 
Profeffeur à Cologne ; &: qu'au lieu jde Scipion , 
il avait trouvé fix grandes pag^s fur Gérard Sciop' 
pitts. De-là on concluait » à la pluralité des voix » 
îl réduire Bayle en un (eut tome ^ dans la Biblio* 
thèque du Temple du Goût. 

Vous m'alTuriez tous que vous avie:^ été affez 
ennuyés en lilànt Thiftoire de TAcadémie Fran* 
çaife ; que vous vous intéreffiez fort peu à tous 
les détails des ouvragées de Balefdem , de Porche^ 
ns , de Batdin ^ de Baudoin ^ de Fara , de CoUcr 
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ttt y & d'autres pareils grands hommes ; & je vous 
en crus fur votre parole. On ajoutait qu'il n'y a 
guère aujourdW de femmes d'efprit qui n^écrÎTent 
de meilleures lettres que Voiture ; on difaie que 
Saint- Evremont n'aurait jamais dû faire de vers , 
& qu'on ne devait pas imprimer toute fa profe. 
C'eft le fentîment du public éclairé » &c moi , qui 
tniuve toujoun tous les livres trop longs , & fur^ 
tout les miens , je rëduifais auffi-tôt tous ces vo- 
lumes à très-peu de pages. 

Je n'étais en tout cela que le Secrétaire du pu-* 
blic : fi ceui qui perdent leur caufe fe plaignent ^ 
ils ne doivent pas s'adreffer i celui qui a écrit 
Tarrét. 

Je fais que des politiques ont regardé cette in- 
nocente plaiËmterie du Temple du GotU comme 
un grave attentat. Ils prétendent qu'il n'y a qu'un 

mal- intentionné qui puiflTe avancer que le Château 
de Verfailles* n'a que fept croifées de face fur la 
cour 9 & foutemr que le Brun , qui était premier 
Peintre du Roi , a manqué de coloris. 

Des Rigoriftes difent qu'il eft impie de mettre 
des filles de l'Opéra , Lucrèce , & des Doâeurs 
de Sorbonne 9 dans le Tenait du Goui* 

Des Auteurs , auxquels on n'a point penfé » 
crient à la fatire , & fe plaignent que leur? défauts 
font défignés , & leurs grandes beautés pafTées 
fous filence ; crime irrémiffible qu'ils ne pardon- 
neront de leur vie ; & ils appellent le TmfU du 
Coût un libelle £ffiunatoire» 



«il l È t t A È 

On a}oûte qu'il eft d'une ame noire cte ne louef 

^erfonne fans un petit correftif ; & que clans cet 
ouvrage dangereux nous n'avons jamais manqué 
de faire quelque égratigaure à ceux que nous avons 
careffés. 

Je rëpbndrai en deux mots & cette accufation t 
Qui loue tout , n'eft qu'un flatteur ; celui-là feul 
iàit louer, qui loue avec reflridion. < 

Enfttite » pour mettre de Tordre dans nos idées « 
tomme il convient dans ce iiècle éclairé , je dirai 
qu'il faudrait un peu diftinguer entre la CrUiquc , 
}a Satire j &C le Libelle. 

Dire que le Traité dis Études eft un livre à ja* 
mais utile 9 & que par cette raifon même il eii 
làut retrancher quelques plaiiantcries , & quelques 
familiarités peu convenables à ce ierieux ouvrage : 
dire que les Mondes eft un livre charmant 6c uni- 
que 9 & qu'on eft âché d'y trouver que U jour ejl 
une beauté blonde ^ & la nuit une beauté brune , ce 
d'autres petites douceurs : voiià^ je crois ^ de la 
critique. 

Que DeTpréaux ait éait : • 

. . . • Pour trouver un Auteur fans défaut i 
La raiion dit Virgile » âcla rime Quiaaut» 

C'eft de la fatire , de la fatire même aflez iri- 
jufte en tout fens ( avec le refpeâ que je lui dois)i 
car Ur rime de défaut n'ed point aiTez belle pour 
limer avec Quinaut ; .& il eft auffi peu vrai de dire 



\ 
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l|iie Virgile eft taxis défaut , que de dire que Qui« 

naut eft fans naturel & fans grâces. 

. Les Couplas de Roufleau , le Ma/que de La* 

vernc j &c telle autre horreur 9 certains ouvraî^es 

de Gâcon } voilà ce qui s'appelle un LihelU diffa^ 

matoirc» 

Tous les honnêtes- gens qui pcnfent , font critî^ 
qu€S ; les malins Ibnt feuiriquis ; les pervers font 
des UMlts : 6c ceux qui ont &it avec moi le Ttm* 
pic du Goûi, ne font affurément ni malins , ni mé* 

chants. 

Enfin » voilà ce qui nous amufa pendant plus de 
quinze Jours. Les idées fe fuccédaient les unes aujr 
autres ; on changeait tous les foirs quelque choie , 
& cela a produit fept ou huit TcmpUs du Gout ^ 
abfolument différents. 

Un jour nous y mettions les étrangers , le len^ 
demain nous n'admettions que les Français. Les 
MafFéi , les Popes , les Bononcini ont perdu à cela 
plus de cinquante vers , qui ne font pas fort à re- 
gretter. Quoi qu^il en foit, cette plailanterie n'é* 
tait point du tout faite pour être publique. 

Une des plus mauvaifes &: des plus infidèles 
copies d'un des plus négligés brouillons de cette 
bagatelle , ayant couru dans le monde , a été im- 
primée fans mon aveu ; 8t celui qui l'a donnée ^ 
quel qu'il ibit 9 a très-grand tort. 

Peut-être fait- on plus mal encore de donner 
cette nouvelle édition : il ne taut jamais prendre le 
public pour k confident de fes Miuf^ments i mats* 
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la fotdfe eft faite , & c'eft un de ces cas où ToU 
tie peut faire que des Êiutes. 

Voici donc une faute nouvelle; & le public aura 
cette petite efquifle ( fi cela même peut en méri-» 
ter le nom ) telle qu'elle a été faite dans une fo- 
ciécé où l'on favait s'amufer fans la reiTource du 
}eu, où Ton cultivait les belles-lettres (ans efprit 
de parti , où l'ôn aimait la vérité plus que la fa* 
tire , &c où Ton favait louer (ans flatterie. 

S'il avait été quefiion de faire un Traité dii Goût^ 
on aurait prié les de Côtes & les Beaufrancs de par^ 
1er d'Architefture , les Coypels de définir leur Art 
avec efprit , les Dcjiouches de dire cjuelles font les 
grâces^de la Mufique i les Crébillons de peindre 
la terreur qui doit animer le Théâtre : pour peu 
que chacun d'eux eût voulu dire ce qu'il fait , cela 
aurait fait un gros //z folio ; mais on s'eft contenté 
de mettre en général les fentiments du public dans 
un petit écrit fans cottféqueitce ; & je me fuis 
chargé uniquement de tenir la plume< 

Il me refte à dire un mot fur notre jeune No- 
bleife qiii emploie Theureux loiiir de la paix à cul- 
tiver les Lettres & les» Arts ; bien diiFérente en cela 
des auguftes Vifigoths leurs ancêtres, qui ne 
vaient pas figner leurs noms. S'il y a encore , dans 
notre Nation ii polie , quelques barbares &c quel* 
ques mauvais plaifants, qui ofent dérapptouver de» 
occupations il eAimables, on peut aiTurer qu'ils en 
feraient autant , s'ils le pouvaient. Je fuis très-per- 
fuadé que ^ quand un homme ne cultive point un 

talent 5 
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talent, c'efl: qu'il ne l'a pas ; qu'il n'y a perfonne 
qui ne tit des vers^ s'il était né Poète » &C de la 
Mufique, s\l était né Muficien. 

Il nut (êulement que les graves Critiques , aux 

Îreux defquels il n'y a d'amuicment honoral^le dans 
e monde que le Lanfquenet & le Biribi, fâchent 
que les Courtifans de Louis XIV , au retour de 
la conquête de Hollande en 1671, danfèrent à 
Paris fur le théâtre de LulLy ^ dans le jeu de p'auine 
de BdUain , avec les Danfeurs de l'Opéra , Sc 
que l'on n'ola pas en murmurer* A plus t^rte rai- 
ton doit on 9 ]e crois y pardonner à la JeuneiTe 
d'avoir eu de Pefprit dans un âge où Pon ne con- 
naifTait que la débauche. 

OmN£ TULIT PUNCTUM qui MISCUIT UTILE DULCI. 

Je luis , &c. . 




//. Parût. 
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PRINCIPALES VARIANTES 



DU 

TEMPLE DU GOUT. 

'Kt efi bon a) que v<sm oiJirvUi de pris un Dîm 

que VOUS vouU:i^fcrvir. 

Vous Favex pris pour votre nudtre ; 
U Tçil , ou du moins le doit être i 
Mais vous Tencenfez de trop loin » 
Et nous allons prendre le foin 

De vous le faire mieux comiaitre* 

Je remerciai Son Éminence de fa bonté, & je 
lui dis : Monfeigneury je fuis extrêmement indlj^ 
cret ; R vous me menei m^ee vous. Je nCen vanr 
terai a tout le monde : 

Et , (l dans ion maltn vouloir i 

Quelque Critique veut- (avoir 

En quels lieux , eu quel coin du monde 

Eft bâti ce divin manoir 

Que (audnK-O que je réponde ? 

Le Cardinal me répliqua que le Temple eudt 

dans le pays des B eaux- Arts , quil voulait ab" 
J'olument que je l'y fuivijfe , & que je fijfe ma 

a } Ce{k le Cardinal de Polignae qm adrefie la parole à 
M. de Voltaire. 
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relation avec finciriti ; que^s*il arrivait quon fe 
moquât un peu de inoï ^ il n*y aurait pas grand 
mal à cela , & que je le rendiau bien f Ji je voulais» 
J'otcis, & nous partiaus. 

On npoujfait plus fièrement ces hommes injujles 
& dangereux, ces ennemis de tout mérite ^ qui 

haïffcnt finclrement ce qui riujjit , dt quelque 
nature qu il puifjc être. Leurs bouches difliUnt la 
midifance & la calomnie b). Us dijent que Té- 
lémaque ejl un UielU contre Louis XIl^, & 
Efther , iMie fatire contre le Minîjlire : ils donnent 
de nouvelles clefs de la Bruyère ^ ils infèrent tout 
ce qu'ils touchent. ^ 

Ah ! bon Dieu ! s'' écria la Critique c), quel 
horrible jargon J Elle fit ouvrir la porte pour voir 
tammal qui avoie un cri Ji Jlngulier, Qjicl fut fon 
étonnement ^ quand tout le monde lui dit que était 
Roujfeau ! Elle lui ferma la porte au plus vitCt 
Le rimeur difefpiri Uâ criait dans fin fiylt Ma-* 
roriqui,: 

Hé ! montrez-vous un peu moins difficile : 
Pai, près de vous » mérité d*^e adims : 

h ) On a fiait réenement ces malignité donna de la vogue 

reproches à Fénélon & à Ra- dans leur temps. « 

cine , dnns de mifcrables li- c) Brekekeke,koax, koax, 

belles que perfonne ne lit plus koax , koax. Vers de Rouf* 

aujourd'hui % & auxquels la feau. ~^ * 
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Reconnaiflez mon humeur & mon ilyle ; ^ 

Voici des vers contre tous mes amis. 

O vous , Critique ! ô vous , Déefle utile t 

Cétait par vous que j'étais infpiré. 

En tout pays , en tout temps abhorré , 

Je n ai que vous déformais pour afile. ' 

A CCS paroles j la Critique fit ouvrir le Temple l 
parut d'un air de Jugc^ & parla ainJi au Cynique : 

Roufleau , tu m'as trop méconnue : 

Jamais ma candeur ingénue 

A tes écrits n'a préfidé» 

Ne prétends pas qu'un Dieu t*inlpirej 

Quand ton efprit n'efl poiTédé 

Que du démon de la ikdre. 



Enfin ^ aprls ces retardement s agréables ^ aiL 
milieu des Beaux- Ans y des Mufcs y des Plaijirs 
même , ntm armâmes Juffu'â l'Autel & jufqu*a» 
Tronc du Dieu du Goût* 

Je vis ce. Dieu <pi'en vain j*impl<M:e j 
Ce Dieu charmant que Ton ignore » 
Quand on cherche à le définir ; 
Ce Dieu qu'on ne fait, point fervir 
Quand avec fcrupule on l'adore* 
^11 fe plailait à conlulter 
Ces grâces fimples & naïves, 
. Dont la France doit fe vanter : 



\ 

x>u Temple nu Gout. 229 

Ces grâces piquantes & vives. 
Que les Nations attentives 
Voulurent fouvent imiter ; 
Qui de TArt ne font point captives. 
Qui régnaient jadis à la Cour, 
. Et que la Nature & l'Amour 
Avaient fait naître fur nos rives. 
Il eft toujours environné 
De leur troupe aimable & légère : 
C'ell par leurs mains qu'il ell: orné, 
C*efl avec elles qu'il veut plaire* 

Sur Ton front règne la fagefTe ; 
Son air eil tendre , ingénieux : 
Les Amours ont mis dans fes yeux 
Le fentiment & la finefle. 
' Le More à fes autels chantait, 

Péliflîer près d'elle exprimait 
De Lully toute la tendreffe ; 
Légère &i forte en fa foupleffe,* 
La vive Camargo £) fautait, 
A ces fons brillants d'alégrefle 
£t de Rebel & de Mouret. 
Le Couvreur e), plus loin, récitait; 

i) Maéemoifelle Camargo, eue^ avant elle , la Comédie 
la^remière qui ait danfé com- Françaife pour le tragique , & 
ine un homme. la première qui nit introduit 

e) Adrienne le Couvreur, la au Théâtre la déclamation na* 
meiikureAârice qu'aie jamais turelie, 

P iij 
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Avec cette grâce divine. 

Dont autrefob elle ajoûtait 

De nouveauux charmes à Racine* 

Colbtrt^ Vamauur & U prouclmr de tous Us 
'Arts y rajimblait' autour de lui Us connaiffeurs. 
Tous félicitaunt U Cardinal de PoUgnac i) fur 
ce Salon de Marius , qu 'il a déterri dans Rome, 
& dont U vient d'orner la France. 

Colbert attachait fouvent fa vue fur cette belle 
façade du Louvre 9 doru PerrauU & U Vau fe 
difputent encore l'invention. Il foupirait de ce 
quun fi beau monument périjfait fans être achevé* 
Ah ! di fait' il, pourquoi a-t-on forcé la Nature 
pour faire du Château de VerfailUs un favori fans 
mérite ; tandis qu'on pourrait ^ m achevant h 
Louvre y égaler en bon gout Rome^ ancienne & 
moderne ? 

On voyait fur un Autel U plan du Luxem^ 
bourg ; de ce portail fi noble y auquel U manque 

une Place y une Èglîfe & des admirateurs ; de cette 
fontaine qui fut un chefd'ceuvre du goût dans un 
temps d'ignorance ; de cet arc de triomphe qu*on 

f) M. de Polignac ayant dix qui font une fuite complè- 

conjcfturé ^*Un certain ter- te , Ôc qui reprérentent Achille 

rein de Rome avait éré autre« déguifé en fille à la Cour de Ly- 

lois la maifon de Marius , fit comède, & reconnu par Parti- 

louilîer dans cet endroit. L'on fice d'Ulyire. Cette collefHon 

trouva , a plufleurs pieds fous cft unique dans l'Europe , p^r 

terre, un 'alon entier, avec plu- la rareté ôc la beauté. A la mort 

ficurs ftnucs très-bien confer- du Cardin jI de Polifrnact U Roi 

vccs.Pdriuicci ruiueSjUyena de Pruj/e en jit L'ac<^u:juiQn% 
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admirerait dans Rome y & auquel U nom vulgaire 
de la Porte Saint-Denis ou tout [on mérite auprïs 
de Ia plupart dt$ PariJUns. Cependant U Dieu 
s*amufmt A faire confiridre It module Jtuft Palais 
parfait. Il joignait r architecture du Palais de 
Maifoos 9 au'dedans de VHoteL de Lajfay^ dont 
U a confeillé lui même la fitiùuiony Us propordons 
& les emhelUjfements au Mattre aimable de cet 
édifice y & auquel il ajoutait quelques commodités* 
Je demandas tout bas, pourquoi il y a eu ^ à 
.proportion , m/9ins de bons Archiuàes en France que 
de ions Sculpteurs & de ions Peintres. Premiirement 
c^ejl que la fculpturc & la peinture laiffent aux 
^rtijles toute la liberté de leur génie y au-lieu que les 
Architectes font fauvent gênés par le terrein ^ & 
€ore plus par ie caprice du Maître. En fécond lieu , 
les Sculpteurs & les Peintres , faifant beaucoup plus 
d* ouvrages , ont bien plus d^occafions de je corriger. 
Cent particuliers étaient en état d'employer le 
pinceau de Pouffin , de Lebrun , de Santerre , de 
Boulongne , de Vatau ; & mime aujourd'hui nos 
Peintres modernes travaillent prcfque tous pour de 
Jimples Citoyens ; mais il faut être Roi ou Sur^ 
intendant pour exercer le génie d*un Manfard otf 
d'un Desbrofles : enfin, le fuccis du Peintre efi 
dans le deffdn de fon tableau ; celui du Sculpteur 
ejl dans fon modèle en terre : le modèle de l'Ar-^ 
c/iiteSe 9 au contraire , efi trompeur ; parce que le 
bâtiment y regardé enftdte à une plus grande dif'- 
tance , fait un e£et tout digèrent , & que la 

F Iv 
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pcrfpe3ive aimcme en change les proportions ; en 

un ?7iot y il en efl fouvent du plan en relief £un 
édifice y comme de la plupart des machines qui ne 
réu£i£ent qu*en petite 

On y examine Ji les Arts fe plaifent mieux 
dans une Monarchie que ions une République : 
Ji Von peut fe paffcr aujourd'hui du fecours des 
Anciens : Ji les livres ne font point trop multi- 
pUés : Ji la Comédie & la Tragédie ne font point 
épuifées. On examine quelle efl la vraie différence 
entre Vhomme de talent & r homme dUfprit^ entre 
le critique & le Jatirique , entre fimitateur & le 
plagiaire. ^ * 

Permette^ que Je continue nus petites obferva^ 
' tiohs y répondit le Pire Bonheurs. Ce font Us 

grands hommes quil faut critiquer y de peur que 
les fautes qu'ils font contre les règles ne fervent de 
règles aux petits Écrivains. Ce font les défauts du 
Pouffin & de Le Sueur qu*il faut relever y & non 
ceux ài Rouet & de Vignon ; & dès que votre Anti- 
Lucrèce fera imprimé , fqye:^ sur de ma critique. 

Lh bien 1 examine^, vétilU^j tant qu'il vous 
plaira f dit en paffant ùn jeune Duc qui revenait 
du fcrmon de Ninon , & qui en parai ffait tout 
pénètre : pour moi , je nai pas la force de run 
cenfurer d'aujourd'hui. 
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. Cet homme que Ninon avait rendu Ji indulgent, 

, Oeft lui qui d'un erprit vif ^ aimable &i facile , 
D'un vol toujours brillant, fiit paffer, tour-à-tour , 
Du Temple des Beaux-Arts an Temple de TAmour; 
Mais qui fut plus content de ce dernier a{ile« 

Des mains des Grâces préfenté^ • 

En Allemagne, en ItaKe, 

Il charma l'Europe adoucie , 

Dont ion onde fut redouté. 

Il ejl même encore mieux reçu dans h Temple 

du Goût^ que cet oncle Ji vanté ^ qui rétablit Us 
Beaux'Arts en France de la même main dont il 
abaiffa ou perdit tous fes ennemis. Ce terrible 
MiniJlrCf craint , hat^ envié, admiré à texcks de 
toutes les Cours & de la Jierme , tjl redoute jufques 
dans le Temple du Goût, dont il ejl reflauratewr. 
On craint à tout moment qtCil ne lui prenrue 
fantaijîe dy faire entrer Chapelain, CoUetet^ 
Faret & Defmarets, avec lejqucls il faifait autre'- 
fois de méchants vers, 

Qjiand je vis que le Cardinal de Richelieu 
n'avait pas toutes Us préférences , je m*écriai •* 
C*ejl donc ici comme ailleurs , & rincUnation 
remporte par- tout fur les bienfaits ! Alors f cn* 
tendis quelqu'un qui me dit : 

Établir, confêrver, mouvoir, arrêter tout. 
Donner la paix au Monde , ou fixer la viâoire ; 
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Ceft ce qui m'a conduit au Temple de la Gloire ^ 
Bien plutôt qu'au Temple du Obût. 

Braflacy ibis toujours mon (butien» 
Sous tes doigts j'accordai ta Ijrre. 
De l'Amour tu chantes Tempire^ 
Et tu compofes dans le nûen. 
Caylus, tous les Arts te chériflênt \ 
Je conduis tes brillants deiTms \ 
£t les Raphaëls s'applaudiffent 
De fe yoir gravés par tes maioa» 

AUTRES VARIANTES^ 

Tirées de VÈdidon de ij33m 

cependant un fripon de libraire 
Des beaux-^fprits écnmeur mercenaire» 
Vendeur adroit de fottife & de vent. 
En fouriant d'une mine matoife. 
Lui mefi^ait des livres à la tpife ; 
Car Monfeigneur eft fur-tout fort ûirasie» 

Là ne font point reçus Us fctits-maîtrcs ^ qui 
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ûjjiflcnt à un fpeclaclc fans V entendre^ ou qui 
n écoutent Us meilleures cliojes que pour en faire 
di froides railUr 'us. Bien des gens qui ont brUU 
dans de petites focUtés j qui ont régné che^ ur» 
taines femmes , & qui ft font fait appeler grands'^ 
hommes^ font tout furpris ifétre refufés : ils n fient 
à La porte & adrcffent en vain leurs plaintes à 
quelques Seigneurs , ou foi difants tels ^ ennemis 
jurés du vrai mérite qui les néglige^ & protecteurs 
ardents des efprits médiocres dont ils font e/iccnfés. 
On repoujjc auffi tris^rudement tous ces petits 
fatiriques obfcurs, qui^ dans la démangeaifon de 
fe faire connaître ^ infultent les tuteurs connus ; 
qui font fecrctement une mauvaife critique d^un 
bon ouvrage ^ petits infecles dont on ne foupçonnc 
Vexijlence^ qtu par les efforts qu^ils font pour 
piquer. Heureux encore Us véritables gens de lettres^ 
s'ils n avaient pour ennemis que cette engeance / 
mais à la honte de la Littérature 6* de V Humanité^ 
il y a, des gens qui s*animertt d^une vraie fureur 
contre tout mérite qui réuffît ; qui s'acharnent à U 
décrier & à le perdre ; qui vont dans les lieux 
publics , dans les maifons des particuliers , dans 
les Palais des Princes ^ femer les rumeurs les plus 
fauffes avec Pair de la vérité ; calomniateurs de pro^ 
fffon y monflres ennemis des Arts & de la Sociétém 
Ces lâches ptrfécuteurs s^enfuirent en voyant pa^ 
raitrc le Cardinal de Polignac & VAbbé de Ro^ 
thelin : ils n*ont Jamais pu avoir accès dttprhs de 
ces deux hommes ; ils ont pour ettx cette haine 
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timide que les cœurs corrompus ont fOur Us cûturè 
droits & pour les cfprits jujlcs. 

Roujjeau parut en revenant d*Allcmaffic ; il 
avait été autrefois dans le Tcrnple ; mais quand 
il y voulut rentrer, 

H ent beau triftement ttëâxû 

Ses vers durement façonnés, 
HérifTés de traits de iàtire; 
On lui ferma la porte an nez» 

• Roujfeau fe ficha diamant plus qtu cette 

Dceffe a) avait raifon : elle lui difait des vérités i 
il répondit par des injures , & lui cria ^ 

Ah ! je connais votre cœur équivoque ; 
Refpeâ le cabre », ^mour ne Tadouctt, 
Et reflêmblez à Tœuf cuit dans fa coque ; 

Plus on réchsiufife 6c plus il fe durcit* 

* // vomit plufieurs de fes nouvelUs épigrammes 
qui font toutes dans ce goût. La Mothe Us en* 
tendit , il en rit ; mais point trop fort & avec 
difcrétîon, Roujfeau furieux lui reprocha à fon 

tour tous les mauvais vers que cet Acadcmïc'un 
avait faits en fa vie ; & cette difpute aurait dure 

û) La Critique* 



• 
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Un temps tntre eux, ji la Critique ne leur avaie 
impoji JiUnce, & ne leur avait dit : Écoute:!;^; vous y 
La Mothc f brûU[ votre Iliade, vos Tragédies ^ & 
toutes vos dernières Odes^ les trois quarts de vos 
Fables & de vos Opéra ; prenc[ à la main vos 
premières Odes , quelques morceaux de profe dans 
le/quels vous ave:^ prefque toujours raifon , hors 
quand vous parU{^ de vous & de vos vers. Je vous 
demande fuf'toue une demi-douzaine de vas Fables, 
l'Europe galante : avec cela entre^ hardîmenu 

V ous , RoujJ'eau , brulci vos Opcra , vos Cornée 
dîeSf vos dernières Allégories y Odes ^ Épi grammes 
Germaniques f ballades, fonnets ; jurc[ de ne plus 
écrire f & vene^ vous mettre au-^dejfus de La Motke 
tn qualité de verfijicateur ; mais toutes les fois qu*il 
s*agira cTcfprit & de raïjonnement y vous vous pla^ 
cere[fort au^dejjous de lui, La Mothe fit la rivé-'' 
rencc ; Rouffeau tourna la bouc/te ; & tous deux 
ensrirene à ces conditions^ 

* ji f égard de Lucrèce f il fut embarrajfé em 
voyant Jbn ennemi ; il le regarda d*un œuil un 
peu fâché ^ fur-tout quand il vit combien il ejl 
aimable, & comme il parait fait pour avoir raifon. 

Son rival chatmant lui parla 
Ayec ià grâce naturelle; 

Et cependant il y mêla 

Un peu de catholique zèle*» . 
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y Çà, dit-il, puifqiie vous voilà, 

• L*ame a bien Tair d*étre immortelle : 
Que répondezrvous à cela ? 
Ah ! hiilTons ces dirputes-là, 
Dit le vieux chantre d'Épicure» 
Tû fort mal connu la Nature : 
Mais ne me pouffez point à bout j 
Que votre Mule me pardonne.; 
Vous êtes chez le Dieu du Goût, 
Non fur les bancs de la Sorboane. 

Ces Meilleurs n argumenùnnt donc point y & 
ipargncnnt une difpuu aux gens de goût ^ qui 
tiainunt pas volontiers rargumcnt, 

Lucricc réàta feulement quelques-uns de fes 
beaux vers qui ne prouvent rien : le Cardinal dit 
aujji des Jicns ; ce qui lui arrive trop rarement à 
Paris : on leur applaudit également à tous deux.. 
De rapporter ce qui fut dit à cette occafion par 
les Grecs & les Latins qui étaient là & qui les 
entendaient ^ cela ferait beaucoup trop long : il 
nefl ici quefiion ^uc des Français. 

Mais malgré l'anftère fagefle 
De la morale qu'il prêchait b)^ 
Péliilier en ces lieux chantait ; 

£t cependant, avec moileiTe 9 
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Sallé le Temple parcourait 

D'un pas guidé par la juûede. 

Oeft ce Dieu qu'implore & révère 
Toute la troupe des Adeurs 
Qui repréfentent fur la Terre, 
Et ceux qui yiennent dans la chaire 
Endormir leurs chers auditeurs. 
Et ceux (pii livrent les Auteurs 
Aux fi£Bets bruyants du parterre. 

Oeft-là que je tous vis, ûmable le G>inrreur,~ 

Vous, fille de l'Amour, fille de Melpomène, 
Vous dont le fouvenir règne encor fiir la fcène,' 
Et dans tous les efprtts, & fur-tout dans mon cœur; 
Ah ! qu'en vous revoyant , une volupté pure , 
Un bonheur fans ^mélange enniyra tous mes fens I 
Qu'à vos pieds,' en ces lieux, je fis fumer d*encens t 

Mes deux guides difaietU qu'ils ne pouvéuent 
en confcienee donner à une AHrict le même encens 
que mol ; mais Us avaient trop de jujlice pour me 
dé/approuver* 

Quelquefois mime on laiffe parler Unf'-temps la 
même perfonne ; mais ce cas arrive tris^rarement r 

heureufement pour moi, on fe rajjemblait en ce 
moment autour de la fameufe Ninon LencLos% 
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\ Ninon, cet objet fi vanté. 
Qui fi long-temps fut £dre uiàge 
De fon efprit, de fa beauté» 
Et du talent d'ttre volage, 
Faifait alors, avec gaité, 
A ce channam Aréopage, 
Un difcours fur la volupté. 
Dans cet art , elle était maîtreiTe p 
L'auditoire était enchanté , 
Et tout refpîrait la tendreffe. 
Mes deux guides, en vérité. 
Auraient volontiers écouté : 
Mais , hélas ! ils font d'une efpèce 
Qui leur ôte la liberté, 
Et les condamne à la fagefle. 

Ils me laissèrent entendre te fermon de Ninon» 
Je courus enfuiu vers la Le Couvreur j & mes 
conducteurs s^ amusèrent a parler de littérature avec 
quelques Jéjuites qu'ils rencontrircnt. Un Janfinifie 
dira que les Jifuites fe fourrent par tout : mais la 
vérité eji que, de tous les Religieux ^ les Jé fuites 
font ceux qui entendent le mieux les belles-lettres ^ 
& qu'ils ont toujours riuffi dans r éloquence & 
dans la peéjie. Le Dieu voit de tris^-ion ceuil 
beaucoup de ces Pères , jnais à condition quils 
ne diront plus tant de mal de D ej préaux ^ & 
qu'ils avoueront que les Lettres Provinciales font 
la plus ingénieufe ^ aujji'bien que là plus cntelte^ 
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6*, «1 quelques endroits, la plus injure fatirc 
qu'on ait jamais faite» 

On fc doute ajci que Us bienfiùuurs du Temple 
y ont une plau honorable : mais croiraii'on que 
Colbert y efi mieux eraUi que le Cardinal de 
Miekelieu ? Cefl que Colbert protégea tous Us 
Beaux- Art s fans être jaloux des Artifies^ & qu'il 
ne favorifa que de grands hommes ; car il fi di^ 
goûta bien vite de Chapelain, & encouragea Def- 
jfréaux. Le Cardinal de Richelieu, au contraire, fut 
jaloux du grand CorneilU ; & au- lieu de\\n 
tenir j comme il le devait, à protéger les beattx 
vers y il s'amufa à en faire de mauvais avec 
Chapelain, Defmareu, & CoUeue c). Je m'ap- 
perçus mime que ce grand Miniftre était moins 
gracicufemmt accœuUli par U Dieu du Goût qu'un 

0 Non-lbitoimt le Cardî- quelque temps le grand Cor- 
nai de Richelieu fit quelque-^^eille dans cette troupe ; mais 
fois travaiUer Chapehûa à dtsTlc mérite de ComeiUe fe trou- 

ouviBges de théâtre ; mais U Ta incompatible avec ces Poè- 

s*appropria un mauvab pro- tes , & il fin auffi-tôt ezdlif. 

logue de ce Chapelain : c'était Ce Cardinal avoit fi peu de 

le prologue d'un très-ridicule goût ; qull lécompenfa ces 

poème dramatique, intitulé: vers impertinents de CoUetet: 
Les Tuileries. Ce Cardinal fit 

bâtir la falle du Palais-Royal ^ t'humecler de la bourbt 

pour repréfenter la tragédie de ^ * 

Uirame» dont il avait donné le ênrotidê e^éPun hiuu. 

&iet,& dans laquelle il avait . i^à'attet- ^ 

fût plut de cinq cents vers. Il ^i^^ ^« canard li» languit 4m* 

iervait de Deûnarets de * prèi d*iUê. 

Colleter, de Faret , pour com- U voulait ibulement , pouc 

j^fer des tragédies , dont il rendre ces WspaiÊiits, qu'on, 

leur donnait le plan, n admit mit barb^têr au.lieu^dV " 
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certain Duc fon neveu , qui vient tres-fouvent dans 
U IcmpU. I« connaijjcurs en BelUs-kurcs dijent 
p9ur raifon : 

Que, dans ce charmant ânâiiaire, 
L'honneur de protéger les Beaux-Arts qu'on chérit |. 

lAm auxquels on ne s'entend guère y 

L'autorité da Afituftère, 

L'éclat, l'intrigue & le crédit, 
Ke fauraient égaler les charmes de i'efprit» 

Et le don fortuné de plaire» 

Les connaiffeurs m galamcrie ajoutent que Son 
Êminenee A) fit jadis famour en vrai pédant, & 

que fan neveu s^y prend d'une manière ajjuriment 
toute oppojée. IL y a dans cette demeur^ bien des 
habitants qui^ comme lui^ n'ont fait aucun ouf 
y rage: 

. Qui, fagement livrés auifdouceurs du loifir. 
Ont paâ*é de leurs jours les moments déleâables^ 
A recen>îr9 à donner dn .pkûfir. 
» De chanter & d'écïîre ils ont été capables ; 

Mais» pour être en ce Temple, & pour y réuûlr^ 
Qu*ont-ib fsàt i ils étaient aimables, 

A) Le Cardinal de Richelieu font divifées en plufîeurs po- 
lît foutenir des thèfes fur litions , comme les thèfcs de 
V Amour chez fa nièce la Du- Collège -, la première polition 
chcffe d'Aiguillon : il y avait €Û , qu'i/ ne faut peiiit parler 
un Prclident , un répondant i^unviruahUamwtiprhfafin^ 
& des argumeecants. Il y a à parce qu*m yirkuhU amour ^ 
Paris une copie de ces thèfes fiou JAm 
énez un curieux : ces tbèief 

I 
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' ' C*tft entre ces voluptueux & les Artijlei qu'on 
trouve le facile^ le fagc ^ V agréable la Paye : 
heureux qui pourrait , comme lui , p^Jfcr les der-* 
mires années de fa vie, tantôt compofant des 
9€rs atfés & pleins eU grâce , tantôt icoutani 
€eux des autres fams envie & fans mépris : ottvnM 
fan cabinet à tous les Arts, & fa maifon aux 
feuls hommes de bonne compagnie ! Combien de 
particuliers dans Paris pourraient lui Tejjembler 
dans Vufage de leur fortuAe 1 Mais le goût ieut 
manque^ ils jouiffene injtpidement , ils ne favene 
quétre riches. 

Devant le Dieu ejl un grand autel 9 oà les 
Mufes viennent prefe/uer tour^à^tour des livres i 
des deffins ^ & des ornements de iottte ejpece t 
on y voyait tous les Opira de Lully , & plufieurs 
Opéra de Dejlouches & de Campra, Le Dieu 
eût déjiré quelquefois , dans, Deflouches % une 
mufique plus forte ; fouvent,, dans Compta , un 
récitatif nùtux déclamé; & de temps en temps ^ 
dans Lully ^ quelques airs moins froids^ Tantôt 
les Mufes ^ tantôt les Féliffiers 6* les Le More 
chantent ces Opéra charmants* Le Temple réforme 
de leurs voix touchantes : tout u qui efi dans ces 
ieaux lieux applaudit par m léger murmure ^ plus 
Jlatteùr que ne le feraient les acclamations empor^ 
lies du peuple. Les mauvais Auteurs & leurs amis 
prêtent C oreille autour du Temple 9 entendent À 
feipe quelques fons , çr fîfflent pour fe venger. \ 

Le dejjîn de FerfadUs Je trouve à la vérité fur 

Q ij 
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VAuul :^ mm il tjl accompagrii JCun arrêt du 
Dieu f qui ordonne qu*on abolie au moins totît 

h côté de La cour^ afin qu*on nait point tf^ la 
fois en France un chef-d'œuvrt de mauvais goût 
& de maffûficaue. Par U même arrêt ^ le Dieu 
ûrdmuu que tes grands morceattx. d*ArcluuSurc 
tris^Uplacis & tris-eachis dans tes iojquets de 
Fer/ailles 9 /oient tranfportis à Paris ^ pour orner 
des édifices publics* 

Une des chofes que Is Dieu aime davaniagei 
c^efi un recmuU £efiampes dFaprïs les plus grands 
maîtres ; entreprije uûle au genre humain , qui 
multiplie à peu de frais le mérite des meilleurs 
Peintres , qui fait revivre à jamais dans tous les 
cabinets de l Europe^ des beautés qui périraient 
fans le fecours de la gravure^ & qui peut faire 
connaître toutes tes écoles à un homme qui ri aura 
jamais vu 

Crozat préflde à ce defTeia : 
n conduit le doâe burin. 
Delà gravure fcrupuleuie» 
Qui, d'une main laborieufe} 
Immortalife fur rairain» 
Du Catache la iburce henreufe^ 
Et la belle ame du Pouffin. # 

Dans le temps que nous arrivâmes y U Dieu 
s'amufait à faire élever en relief le modèle d'un 
Palais parfait ; il joignait rarMteSwe cxtêrieurt 
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du Château de Maijons avec Us dedans de r Hôtel 
de Lajfay y Lequel^ par fa Jituatioriy Jcs propor^ 
lions & fcs embclUjfantms y ejl digne du Maître 
aimable qm Coccupe^ & fui lui-même a conduit 
Cottvragt* ' 

Ce qui me charmait davantage dans cette de* 
meure déUcieufe y cétaii de voir avec quelle hei^ 
reufe a^liié Vefprit fe promtne fur différents 
plaifirsj en pareouruni de fuite Us ArUf & 
careffani tant de beautés diverfes* 

On y palTe facilement 
De la Musqué à la Peinture t 
De la Phyfique au feiidmeiit. 
Du tragique au fimple agrément. 
De la Danfe à TArchite^hire. 
Tel , Homère peignait fes Diieux» . 
Planant itir la terre & fur Tonde, 
Et , cent fois plus promts que nos yeux, 
S*élançant du centre des Qeux, 
Jufqu'au l>out de l'iixe du Monde» 

• Auffi feraîs'je trop long, fi je difaîs tout ce 
que je vis dans ce Timplc. Grâce au fiïcle de 
Louis JLIV^ une fouU de gfrands hommes en 
tout genre f qui avaient honoré ce beau fibde^ 
s* étaient rangés avec mes deux guides autour du 
grand Colbm» Je nai exécuté, difait ce Minijlre, 
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ftte la moindre panU d» êe qiu je miJuais i 

y aurais voulu que Louis XIV eut employé aux 
embellijjements nécejfaires de fa Capitale , les 
trifots tnfev€lis dans Verf ailles^ 6* prodigfUs pour 
forcer la nature : fi f avais vécu plus lonjtU^Sj^ 
Paris aurait pu furpaffer Rome m magnificence & 
en grandeur : ceux qui viendront aprh moi y feront 
Câ que J'ai feulement imaginé ; alors le Rqyaumc 
fera rempli des monumehts d$ tous les Beaux- Arts: 
déjà les grands thtnàm qtâ conduifent à la Capi-^ 
tetle font des promenades diUcieufeSy ombragées do 
grands arbres^ Vefpace de plufieurs milles^ & ornées 
même de e) fontaines & de Jlatues* Un jour vous 
riaure\ plus de Temples Goddques ; les faUes f ) 
de vos fpeSades feront dignes des ouvrages immof' 
tels quon y repréfcnte ; de nouvelles places & des 
marchés publics conjlruits fous des colonnades dé-* 
coreront Paris comme (ancienne Rome ; Us eaux 
feront difirHules dans toutes les maifons comme à 
Londres ; Us inferiptîons de Santettl ne ferons 
plus la feule chofe que l'on admirera dans vos 

c) Sur le chemiii d/e Juvifi fpeâades de Paris font fans 

on a élevé dame loottiiiet « inagidteiice, fans goût, ûns 

dont Peau retombe dans de commodités, ingrates pour 1^ 

p9inis bafUns *, des émcMê voix , incommodes pour let 

du chemin fpnt deux mor- Aâeurs & pour les Speûa^ 

ceaux de fculpture *, Tun eft de teurs : ce n*eft qu*en Franctf 

Couftou , & eft fort eftimé ; il qu'on a Timpertinente cou-i 

eft trifte que fon ouvrage ne tume de faire tenir debout la 

foit pas de marbre , mais feu* plus graAde parti<î de Taudit 

^çment de pierre, toire* 
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fontaines ; la fculpture étalera par^tout fes beau- 
tés g) durables , 6» annoncera aux étrangers la 
gloire de La Nationale bonheur du peuple ^ La Jdgejfe 
& le gout de fes conduSeurs* Ain/i parlait ce grand 
^iiniftre. 

Qui n aurait applaudi ? quel cœur Français 
neût été ému à de tels difcours ? On finit par 
donner de jufUs éloges ^ & par fouhaiter un fuccès 
heureux aux grands deffeins que le h) Magijirat 
de la ville de Paris a formés pour la décoration 
de cette Capitale. 

Enfin f apris une converfation utile , dans 
laquelle on louait avec jt^ice ce que nous avons ^ 
& dans laquelle on regrettait ^ avec nonfgwins de 

g) Cétait en ttffist le defiein té *, nais ce deflein fiit ouUté 

de ce grand homme : uA de avec M. Colberc, qui raoïimt . 

We$ projets était de faire une trop tôt pour la France, 

grande place de THôtel de A) M. Turgot , Préfident âu 

SoiiTons : on aurait creufé au Parlement, Prévôt des Mar- 

milieu de la place un vafte chands , qui a déjà embelli 

badin , qu'on aurait rempli cette Capitale , a fait marché 

des eaux qu'il devait faire avec des entrepreneurs pour 

venir par de nouveaux aqué- agrandir le Quai derrière le 

ducs : du milieu de ce bailin , Palais , le continuer jufi^u'au 

entouré d*isne baluftrade de pont de 111e, & joindre Pile 

marbre, devait ^ever un ro- au refte de la ville par un beau 

cher , fur letpier quatre âeu- pont de pierre : il n'y a point 

ves de marbre auraient répaii< de citoyea dans Paris qui ne 

du Peau qui ferait retombée en doive s'empreiTer à contribuer 

nappes dans le baflln , & qui de tout fon pouvoir â Pcxc- 

de-là fe ferait diftribuéc dans cution de pareils defleins , qui 

les maifons des citoyens. Le fervent à notre commodité, à 

marbre deiliné à cet incom- nos plaiûrs & à notre ^oirc» 
parable monumeuc écoic ache^ 
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jujlice , ce que nous n avons pas , il fallut fe 
fcparer. JTmttndis U Dieu qui difaiù à fes deux 
amis, en Us emirsffant : 

Adieu, mes plus chers favoris « 
Par qui ma gloire eft établie* 
Tant que tous ferez dans Paris, 
Je n*ai pas peur que Ton m'oublie : 
Mais prêchez, je vous en (upi^e. 
Certains prétendus beanz-efprits , 
Qui, du faux goût toujours épris, 

^£t taujours me faifant infulte. 
Ont tout Pair d'avoir entrepris 

iPe traiter mes lois Se mon culte,' 
Cpmme Ton traite leurs écrits» 

^ IL les pria de faire fes compliments à un jeune 
Prince qu^il aime tendrement ; & réchauffant à 
«• fon nom avec un peu Jtendioujiafme^ que ce Dieu 
ne dédaigne pas quelquefois ^ mais qiCil fait tou* 
jours modérer f il prononça ces vers avec vivacité : . 

Que toujours Clermont i) s'illumine 
Des vives clartés de ma loi ; 
Lui, ia fcnir, les Amours, ScHaoî» 
Nous fomnnes de même orig^e. ' 

1) M. le Comte de Clermont, lui ; & il donné une proteéHoii 

Prince du ruig;a fondé, à Tâge marquée aux gens dflf lettres, 

de vingt ans , une Académie On ne fauroit trop propoicr 

Arts, compofée de cent per- un tel exemple aux jeûnes 

fi>nneS|qui s'affembicnt diez Princes* 
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CoNTi, fâchez, à votre tour. 
Que vous ctes né pour me plaire, 
Auffi-bien qu'au Dieu de rameur* . . 
T'aimai jadis votre grand-père, ' 
Il fut le charme de ma Cour. 
De ce Héro||fuivez Texemple, 
Que TDS beaux jours me foient fournis; 
Croyez-moi, venez dans ce Temple, 
OïL peu de Princes font admis. 
Vous, noble JeuneiTe de France, 
Secondez les chants des Beaux-Arts, 
Tandis que les foudres de Mars 
Se repofent dans le fdence : 
Que, dans ces fortunés loifirs, * 
. t L'efprit ôc la déhcatefle. 

Nouveaux guides de la Jeunefle, ^ 

Soient Pâme de tous vos plaifirs. 

Je vois Thalie & Melpomène A) 

Vpus fuivre en fecret quelquefois. 

Et quitter Gaiiffin & du Frefne, 

Pour venir entendre vos voix. 

Et vous applaudir fur la fcène. . 

. *) Il y a plus de vingt mai*» d*attention : il forme le goût 

fons dan^ Paris dans le^[ueUef de la Jeuneflê , il donne de la 

on reptéfente des Tragédies & grâce au corps & à refprit ; il 

desComéilies^onanitmèflie contribue au talent de la pa* 

beaucoup de pièces nouvdtles rôle *, il retire les jeunes gens 

pourcesfodétés particulières, de la débauche, en les accou- 

On ne faurRit croire combien tumant aux plains plus de 

eft utile cet amufemenc , qui i'efprit, 
demande beaucoup de foin & 
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Que des Ma(ês à vos genoux 
Les lauriers à jamais fleuriffent ; 

Que ces arbres s*enorgueilliflent 
De fe voir cultivés par tous. 
Traniportez le Pinde à Cydière : 
BralTac /) , chantez ; çravez , Caylus m) ; 
Ne craignez point, jeune Surgjèr'e 
D'empbyer des foins affidus 
Aux beaux rers que vous ikvez fiire ; 
Et que tous les fots confondus^ 
A la Cour & fur la frontière, 
Déibrmais ne prétendent plus 
Qu'on déroge & qu'on dégénère, 
, £n fuivant Minerve & Phébus. 



T) M. le Chevalier de BralTac, 
non-fculemem a le raient très- 
rare de faire la mufiquc d'un 
Opéra , mais il a le courage de 
le faire jouer , & de donner cet 
exemple à la jeune NoUefle 
Françaife. H y a d^a long* 
temps que les Italiens « çii ont 
^é nos maîtres en tout , ne 
. ffimgtflcnt pas de donner leurs 
ouvrages au public. Le Mar- 
quis Maflféi vient de rétablir la 
ploire du Thcârre Italien : le 
Baron d'Aftorga , & le Prélat 
qui eft aujourd'hui Archevê- 
que de Pife , ont fait pluûeurs 
Opéra fort eftimés. 

m) M. le Marquis de Câylus 
eft oêlèhre par fon goût pour 
les Aru , & par la faveur 



donne à tous les bons Artiftes : 
il grave lui-même, & met une 
exprefiion fingulière dans Tes 
deiîins. Les cabinets des cu- 
rieux font pleins de Tes eilam* 
pes. M, de Saint-Maurice , Of« . 
fider des Gardes , grave auffi , 
& fe (ert avec avantage du • 
burin : il a £ût une eftampe 
diaprés Lè Nain, qui eft un 
chef- d'oeuvre. 

n) M. de la Rochefoucault, 
Marquis de Surgère , a fair une 
Comédie, intitulée : V École du 
Monde. Cette pièce eft , fans 
contredit, bien écrite, & pleine 
de traits que le célèbre Duc de 
la Rochefottcault» Auteur des 
KsamMs* aurait approuvés. 
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AUTRES VARIANTES/ 
Tirées de TÉdition de 1745. 

m ! tom Dieu ! sUerià ia Critique ; qiiet 

horrible jargon ! On lui dit que c était Roiiffcau^ 
dont les J^iêux avaient changé la voix m ce cri 
ridicule f pour punition 4e jes mdchancetes. Elle 
lui ferma la paru au ne^ au plus vite. Il fui 
fort étonné de ce procédé , ^ jura de s en venger 
par quelque nouvelle allégorie contre le genre 
humain y quU hait par repréfaHles ; il s'écriait ei9 
rougijjant: 

Adouciflez cette rigueur extrême ; . 

Je viens chercher Mdroc xnon compagoon*. 

J'eus 9 coflime lui, quelque peu de guignon* 

Le Dieu qui rime, eft le feul Dieu qui m'aimew 

Connaiifezr<moi, je fuis toujours le même , 

Voici des ver^ côntre £Abbé Bignon a). 

O vous. Critique, ô vous, DéefTe utile. 

C'était par vous que j étais infpiré ; 

En tout pa3rs» en .tout temps abhorré. 

Je n*ai que vous déformais pour afik. 

Isa Critique entendit fes paroles^ réouvrit la 
perte ^ & parla ainfi : 

RoufTeau , connais mieux la Critique ; 
Je fins îufte, 6c ne fiis jaunis 

c) Confeiller d'État , hom- Sciences. Rouffe.m avait f^it 
me d'un mérite reconnu dans contre lui que^ues mauY«û& 
l'Europe, & proteâeur , des vers. 
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Semblable à ce monftre canfliqae; 

Qui Tarma de ces lâches traits» 

Trempés au poifon fatihque 

Dom ta t'enivres à loup trakSi 

Autrefeb de ia filome 

Thé mis te donna le guerdon ; 

Par arrêt ta MuTe eft bannieyA) 

Pour certains conplets de chanfenj 

Et pour un fort mauvais faâon 

Que te diâa la calomnie ; 

Mais par îéquitable Apelkm 

Ta rage fut bientôt punie : 

Il t*6u le peu de génie. 

Dont tu dis qu'il t'avait isàt don ; 

I! te priva de l'harmonie ; 

Et tu n*as plus rien aujourdluû 

Que la ÊdbieiTe & la manie 

De rimer encorf malgré lui. 

Des vers Tudefques qu*il renie* 

h) Rouflîeau fut condamné à d'œuvre d'efprit & d'éloquen- 

Tamendc honorable , & au ban* ce. Roiiflèau , banni de France, 

niffement perpétuel , pour des sM brouillé avec tous fes pro« 

couplets inâniès fiûts contre teâeurs, & a continué de dé- 

ftii amts, & dont il accuia damer inutilement contre ceux 

M. Saurin , de TAcadémie des qui £û£aient honneur à la Fran- 

Sciences , d*être Tauteur. Le ce par leurs Ouvrages , comme 

faâum de Roufleau paflTe pour Meflîeurs de Fontenelle , Cré- 

être extrêmement mal écrit \ billon, Defiouches» DttBos« 

celui de M. Saurin cil un cheC* &C.&C, 
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jtpris ce vers : De la palette de Rubens. 

C'eft ce Dieu qu'implore 6c révère 
Toute la tvoupe des Aâeurs 
Qui repréfenteitt fur la terre. 
Et ceux qui viennent dans la chaire 
Endormir leurs diers Auditeurs» 
Et ceux qui fivrent les Auteurs 
Aux iifflets bruyants du parterre 



|r'_^,,,'vj; LE POEME 

^^^^^DE FONTE NO L 

Q uoij du iîècle paiTé le Êiâltuz iatiricpic 
Anra Êdt retentir la trompette héroïque , 
\ Aura chanté du Rhin les bords enlan^antés^ 
Ses. défenfeurs mourants, fes flots épouvantés ^ 
Son Dieu même en'fureur eilrayé du pafTage ^ 
Cédant à nos aïeux fon onde 6c Ion rivage ! 
£t vous, quand votre Roi, dans des plaines de fang^ 
Voit la tnort devant lui voler de rang en rang ; 
Tandis que , de Tournai foudroyant les murailles , 
11 fuTpend les aflauts pour, courir aux batailles ; 
Quand des bras de lli3nnen, s'élançant au trépas^' 
Son fils, fon digne ÛU, fuit de ii pr^s fes pas ; 
Vous, heureux par fes lois, 6c grands par fa vaillance î 
Français, vous garderies un indigne filence 1 

Venez le contempler aux champs de Fontenoi* 
O vous. Gloire, Vertu, DceiTes de mon Roi, 
Redoutable Bellone 6l Minerve chérie, 
PaiSon des grands cœurs, amour de la Patrie,* 
Pour couronner Louïs, prctez-moi vos lauriers j 
Enflammez mon efprit du feu de nos guerriers ; 
Peignez de leurs exploits une étemelle image* 

Vous m'avez tranfporté fur ce fanglant rivage ; 
Ty vois ces combattants que vous conduifez tous* 
Ceft-là ce fier Saxon a), qu'on croit né parmi nous^ 
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Maurice y qui, touchant à l'infernale rive» 
RappeHe pour ion Roi fon ame fogitive» 
Et qui demande à Mars, dont il a la valeur. 
De vivre encore un jour, & de mourir vainqueur. 
Confervez, juftes Qeux, fes hautes deûinées ; 
Pour Louis & pour nous prolongez fes années. 

Dé^a de la tranchée b) Harcourt eft accouru : 
Tout pofte eft affigné , tout danger eft prévu. 
NottUes c), pour fon Roi plein d'un amour fidèle, 
Visk la France en fon Maître » & ne regarde qu'elle* 
Ce fang de tant de Rois , ce fang du grand G>ndé , 
D'Eu d) , par qui des Français le tonnerre eil guidé ; 
PemMèrre e), dont le zèle avait devancé Tâge, 
Qui déjà vers le Mein fignala fon courage 
Baviète avec de Pons, Boufflers & Luxembourg, 
Vont, chacun dans leur place, attendre ce grand jour: 
Chacun porte l'elpoir aux guerriers qu'il commande : 
Le fortuné Danoy /) , Chabanes , Galerande ; 
Le vaullant Bérenger, ce défenfeur du Rhin, 
Colbert |& du Chaula ; tous nos Héros enfin g) , 
Dans rhorreur de la nuit, dans celle du ûlence» 
Deniandent feulement que le péril commence* 

Le jour frappe déjà de fes rayons naifTants 
De vingt peuples unis les drapeaux menaçants* 
Le Be%e, qui, jadis fortuné fous nos Princes» 
Vit Paibondance alors enrichir fes Provinces ; 
Le Batave prudent, dans Flnde relpeclé, 
Fuiflant par fon travail & par fa liberté , 
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long-temps opprimé par l'Autriche, craelie; 
Ayant brifé fon joug , s'ame aujonrdliui pour elle ; 

L'Hanovrien confiant, qui, formé pour fervir. 
Sait fou£Enr & combattre, & fur-tout obéir;. 
L'Autrichien, rempli de fa gloire pailée. 
De fes derniers Céfars occupant fa peiifée ; 
Sur-tout, ce peuple altier, qui voit fur tant de mers 
Son commerce & fa gloire embraâer, l'Univers ; 
Mais qui , jaloux en v^n des grandeurs de la France , 
Croit porter dans fes mains la foudre & la balance : 
Tous marchent contre nous ; la valeur les conduit, 
La haine les anime , & l'efpoir les féduit.' 
De r£mpire Français l'indomtable génie 
Brave, auprès de fon Roi, leur fouie réunie.' 
Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour 
Tous les Dieux alarmés fortent de leur féjour ; 
Incertains pour quel Maître en ces plaines fécondes , 
Vont croître leurs moiiTons, & vont couler leurs ondes.;^ 
La Fortune auprès d'eux, d'un vol promt & légèr. 
Les lauriers dans les mains, fend les plaines de Tair;. ■ 
Elle obferve Louis, 6c voit, avec colère. 
Que, Auis elle, aujourd'hui la valeur va tout £dre. 

Le brave Cumberland, fier d'attaquer Louis,. 
A déjà difpofé fes bataillons hardis : 
Tek ne parurent point aux rives du Scamandre, 
Sous ces murs fi vantés que Pyrrhus mit en cendre.. 
Ces antiques Héros, qui, montés fur un char, 

Coiobattaient en défordre, & marçhfiient au hazard : 

Mais 
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MaÎ5 tel fut Scipion fous les murs de Carthage; 
Tels ion rival & lui prudents avec courage^ 
Déployant de leur art les terribles fecretsi 
L'un vers l'autre avancés , s'admiraient de plus près* 

L'Efcaut , les ennemis , les remparts de la ville » 
Tout préfente la mort, & Louïs eft tranquile. 
Cent tonnerres de bronie ont donné le iignal; 
D'un pas ferme 6c prefTé, d'un front toujours égal^ 
S'avanire vers nos rangs la profonde cotonne^ 
Que la terreur devance , & la flamme environne ; 
Comme un nuage épais j qui fur l'aile des vents, • 
Porte réclair, la foudre, Ôc la mort dans fcs flancs; 
Les voilà ces rivaux du grand nom de mon Maître ^ 
Plus farouches que nous, aufîi vaillants peut-être, 
Encor tout orgueilleux de leurs premiers exploits* 
Bourbons 1 voici le temps de venger les Valois. 

Dans un ordre effrayant, trois attacpies formées; 
Sur trois terrains divers engagent les armées ; 
Lé français, dont Maurice a gouverné l'ardeur^ 
A fbn poile attaché , joint Part à la valeur* 
La Mort fur les deux camps étend fa main cruelle , 
Tous fes traits font lancés , le fang coule^ ^tour d'ellé« 
Cheâ, Officiers, foldats, Tun fur l'autre entaffés, 
Sous le fer expirants , par le plomb renverfés , 
Pouffent les derniers cris en demandant vengeance* 

Grammont, que fignalait fa noble impatience, • 
Gfammont dans TÉlyTée emporte la douleur 
D'ig^rer, en mourant, Sl fon Maître eft vainqueur* 

//. Panii. R 
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De quoi lui iervîront ces grands titres de gloire 

Ce fceptre des guerrieis, honneur de fa mémoire ^ 

Ce rang» ces dignités, vanités des Héros» 

Que la mort avec eux piéci|nte aux toaibeaux 2 

Tu meurs , jeune Craon i ) ! Que le Qel moins févère 

Veille fur les deûins de ton généreux frère \ 

Hélas 1 cher Longannay A).» quelle inain^ quel fecouni'- 

Peut arrêter ton fiuig» & ranimer tes jours ? 

Ces Minières de Mars , /) qui , d'un vol fi rapi^e^ 

S'élançaient à la yoix de leur Chef intrépide » 

Sont , du plond» qui les fuit, dans leur courTe arrêtés^ 

Tels que des champs de lair tombent précipités 

Des oifeank tout lançants» palpitants fur la terre» 

Le fer atteint d'Avray m). Le jeune d'AidMÎerre 

Voit de fa lé^on tous les Chefs indomtés. 

Sous le g^ye ôc le feu moarants à iês cotés» 

Guerriers t que CkabriUafit arec fimcas tadlie^ 

Que d'Anglais immolés vont payer votre vie ! 

7e te rends grâce, ô Mars ! Dieu de lang» Dieu ^ruell 

La race de Colbert «)» ce Midiftre immortels 

Échappe , en ce carnage , à ta main fanguin«re. 

Guerchi o) n^eA point frappé , la vertu peut te plaire ^ 

Mais vous^ braye Daché /») » quel fera yotre fott i 

Le Gel fawre, 1 fiin gré, donne & fiifpend la mort. 

Infortuné LutteauK ! tout chargé de hlefTures, 

L*art qui veille à u vie » a^ute à tes tortures ; 

Tu meurs dans, les toumients; nos cris nul entendus 

Tâ demandent au Cid^ 6c dé)^ tu n'es plus. 
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O combien de vertus que la tombe dévore l 
Combien de jours brilknts écBpfés à l'aurore I 
Que nos lauriers fanglants doivent coûter de pleurs f 
Us tombent ces Héros, ils tombent ces vengeurs ; 
Ils meurent» 6c nos jours font heureux & tranquiles ; 
La molle volupté , le luxe de nos villes , 
Filent ces jours fereins, ces jours que nous devons 
Au fang de nos guerriers^ aux périls des fiourbons» 
Couvrons du mmns de fleurs ces tombes glorieufes ; 
Arrachons à l'oubli ces ombres vertueufes ; 
Vous q) qui lanciez la foudre» 6l qu'ont ûrappé fes coups ^ 
tlevivez dans nos chants, quand vous mourez pour nous. 

Eh ! quel ferait, grand Dieu I le citoyen barbare. 
Prodigue de cènfure, & de louange avare» 
Qui, peu touché des morts, & jaloux des vivants. 
Leur pourrait envier mes pleurs &: mon encens ? 
Ah ! s'il eû parmi nous des coeurs dont l'indolence, 
Infenfible aux grandeurs, aux pertes de la France, 
Dédaigne de m'entendre & de m'encourager , 
Réveillez-vous , ingrats ; L o u ï s eft en danger. 

Le feu, qui ^ déploie, 6c qui, dans ion pd&ge, 
S^aimhe en dévorant ralimeiit de fa rage , 
Les torrents débordés dans l'horreur des hivers. 
Le flux iifipétueux des menaçantes mets. 
Ont un cours moins rapide, ont moins de violence,' 
Que l'épais bataillon qui contre nous s'avance ; 
Qui triomphe en marchant ; qui, le fer à la main, 
' A travers les mourants s'ouvre un large chemin. 

R ij . 



x6o Le JPoemè 

Rien n'a pu Tarrêter ; Mars pour lui fe déclare* 
Le Roi wit le malheur , le brave & le répare* 
Son jfîh, fon'feul efpoîr.*. Ah 1 cher Prince, arrêtez 
Où portez-vous ainii vos pas précipités ? 
Confervez cette vie an Monde néceilaire. 
Louis craint pour ibn fils r) , le fils craint pour (bn père ; 
Nos guerriers tout {anglants tVémifTent pour tous deux. 
Seul mouvement d'eâroi dans ces cœurs généreux. 

Vous s) qui gardez mon Roi, vous qui vengez la Frante» 
Vous, peuple de Héros, dont la foule s'avance. 
Accourez, c*eft à vous de fixer les deflins ; 
Louis, fon fik, TÉtat, r£urope eft en vos mains* 
Maiibn du Roi, marchez, aflurez la vi^oire ; 
Soubife & Pecquigny /) vous mènent à la gloire, 
ParaiiTez, vieux foldats, u) dont les bras éprouvés 
Lancent de loin la mort, que de près vous bravez* 
Venez, vaillante élite, honneur de nos armées : 
Partez, ûèches de feu, grenades x) enflammées^ 
Phalanges de L ouïs, écrafez fous vos coups 
Ces combattafits fi fiers & fi dignes de vous. 
Richelieu, qu'en tous lieux emporte fo^ courage ^ 
Ardent, mais éclairé, vif à la fois & f^e. 
Favori de TAmour, de Minerve & de Màrs, 
Richelieu y) vous appelle , il n'efl plus de hasards ; 
Il vous appelle : il voit, dun œuil prudent & ferme » 
Des fiiccès ennemis 6c la caufe 6c le terme ; 
Il vole^ &, fa vertu fécondant vos grands cœurs , 
U vous marque la place oii vous Içrez vainqueurs* 
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lynn rempart de gazon , fàible & prompte barrière» 
Que l'art oppofe à peine à la fureur guerrière, 
La Marck {),k VaugnionM),Choifeiil,d*un même effort» 
Arrêtent une armée, & repoufient la mort. 
D*Argenfon, qu'enflammaient les regards de fon père, 
La gloire de l'État, à tous les fiens fi chère. 
Le danger de fon Roi, le £mg de fes aïeux, 
Ailàillit par trois fois ce cprps audacieux. 
Cette maiTe de feu , qui lemble impénétrable : 
On l'arrête, il revient, ardent, inÊidgable ^ 
Ainfi qu'aux premiers temps, par leurs coups redoublés. 
Les béliers enfonçaient les Remparts ébranlés. 

Ce brillant efcadron hb)^ fameux par cent batailles» 
Lui , par qui Catinat fut vainqueur à Mariàilles , 
Arrive , voit , combat , & foutient fon grand nom. 
Tu fuis du Chailelet, jeune Caflelmoron, ce) 
Toi, qui touches encore à Tâge de l'enâmce. 
Toi , qui d'un faible bras , qu'affermit ta vaillance ,' 
Reprends ces étendadrs déchirés & fanglants, • 
Que Torgueilleux Anglais emportait dans fes rang^ 
Oeft dans ces rangs affreux que Chevrier expire. 
Monaco perd fon fang, & l'Amour en foupire. 
Ang^ds, fur du Guefclin deux fois tombent vos coups; 
Frémlifez à ce nom fi funefle pour vous. 

Mais quel brillant Héros, au milieu du carnage, 
R^nverfi^ , relevé , s'eil ouvert un pailage i 
Biron àJ)^ tels on vo3rait, dans les {daines d'Ivri^ 
Tes immortels aïeux fuivre le grand Hetiri. 

Riij 
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Tel était ce Crilbn» chargé .d'honneurs fiiprItneSf 
Nommé- brave autrefois par les braves eux-mêmes. 
Tels étaient ces d'Aumoms, ces grands Montmorencis^ 
Ces Créquis fi vantés, renaiflants dans leurs fils «)• 
Tel fe forma Turenne au grand art de la guerre. 
Près d*un autre ff) Saxon la terreur de la Terre, 
Quand la juftice 6c Mars, ibus un autre Louis 9 
Frappaient Taigle d'Autriche , & relevaient les lis* 

Comment ces courtifans, doux, enjoués, aimables. 
Sont-ils dans les combats des lions indomtables. 
Quel afiemblage heureux de grftces, de valtnr.! 
Bouffiers , Mcuze, d'Ayen , JDuras , bouillants d'ardeur, 
A la voix de^ Louis, courez, troupe intrépide. 
Que les français font grands quand leur Maître ks guide 1 
Us Taiment , ils vdncront , leur père eft avec eux» 
Son- courage n'efl point cet infiind fiirieux. 
Ce courroux emporté, cette valettr commune ; 
Maître de fbn efprit , il l'eft de la fortune ; 
Rien ne trouble fes fens , rien n'éblouît fes yeux : 
Il mioche, il eft femhlahle à ce Mahre des Dieux^ 
Qui frappant les litans, &L tomant fiir lenrt tAtea, 
D'un front majeftueux dirigeait les tempêtes ; 
U marche , 6c fous fes coups la terre au loin mi^t ; 
L'Efeaut ifiiit, la mer gronde, & le ciel s'ofafcuccit. 

Sur un nuage épais, que des antres de l'Ourfe 
Les vents a^Ereux du Nord apportent dans leur couriè. 
Les vainqueurs des Vafeis defcendent en courroux : 
Cumberland, difent*^, nous n'efpérons qu'en vous -, 
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'Courage, nflcftiblez vos légions alnères ; 
Bataves , revenez , défendez vos barrières ; 
An^ft, wns <pie k pôx fendit ieule ak^ner» 
Vengez-vou» é*m Héfo» <{« .daigne encer T^anner ; 
Ainfî que fes bienfaits, craindrez-vous fa vaillance ? 
Mais ils parlent en vain ; lorfque Louïs s'avance^ 
Leur Géi^ eA domté, rAagkds eft ahattn» 
, Et la férocité g^) le cède à la vertu. 

Clare avec llrlandais, qu'animent nos exemples» 
Veng^ fes Rois trakîs^ Patrie & les Temples» 
Peuple fage Se. fidèle , heureux HeM^ens hA) » 
Nos antiques amis, & nos concitoyens. 
Votre marche aiforée» égale, kébraaiable» 
Des ardents NeuArîens if) fint la fougue iiidonits^Ie* 
Ce Danois kk) , ce Héros , qui des frimats du Nord^ 
Par le Dieu des combats fut conduit fur ce bord» 
Admire les Français qu'il eft Tenu défendreé 
Mille cris redoublés près de lui font entendre : 
Rendez-vous 5 ou mourez, tombez fous notre e0brt ; 
Cen eil fait, & TAnglais craint Louis & la mort» • 

Allez, brave d'Eftrée //), achevez cet ouvrage. 
Enchaînez ces vaincus échappés au carnage : 
Que du Roi qu'ils bravaient ils implorent Ts^pm; 
Ils feront fiers encore , ils n'ont cédé qu'à hii mm). ^ 
Bientôt vole après eux ce Corps fier 6c rapide n/i)^ 
Qui, fembbble au dragon, qirt! eut jadis pour guide» 
Toujours prêt, toujours promt,de pied ferme,en courant^ 
Donne de deux combats le fpe^acle effrayant. 

R iv 
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Ceû ainû que Ton voit, dans les champs des Niunid^s^ . 

Différemment armés des chafleurs intrépides ; 
Les cpuriiers écum^ts iianchilTent les guérets ; 
On gravit fur les monts, on borde les forets ; 
Les pièges font drelTés ; on attend, on s*élance ; 
Le javelot fend l'air, ^ le plomb le devance. 
Les léopards fanglants, percés 4« coups ^vers» 
iyaf(reux nigiiTements font retentir les airs ; 
Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

Ah ! ç'eik afle^ de fang, de meurtre, de ravage ^ 
Sur de$ morts emaiTés c*eft marcher trôp long-Htemp&» 
Noailles oo) , ramenez vos foldats triomphants. 
Mars voit avec plaifir leurs mains vidorieufes 
Ti^ner dans notre camp ces- machines a&eufes,' . 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés. 
Venez lancer ces traits que leurs m4ins ont forgés j , 
Qu'ils renyerfent par vous les murs de cçtte ville » 
Du Batave indécis la barrière & l'aiile. 
Ces premiers pp^ fondements de l'Empire des Lis, 
Puiilent-ils par vos mains être enfin raffermis l 
Déjà Tournai fe rend, déjà Gand s'épouvame : . 
Charles-Quint s'en émeut, fon ombre gémiflante 
PoulTe un cri dans les airs, & fuit de ce féjour. 
Oh pour vaincre autrefois le Gel le mit an jour» 
H fuit : mais quel objet pour cet ombre alarmée ! 
Il voit ces vaftes champs couverts de notre armée i 
Anglais, deux fois vaincu, cédant de toutes parts ^ 
pjin§ les maini d$ IfO^ls laifant fiçs éten^^4s j 
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Lfr Beîge en vaiti caché dans fes villes tremblâmes , 
ï.es murs de Gand tombés fous fes mains foudroyantes» 
Et Ton char de viâoire, en ces vafles remparts 
Écrafant !e berceau du plus grand des Céfars rr). 

Français! heureux guerriers,vainqucurs doux & terribie?» 
Revenez, fufpendez dans nos Temples paifibies 
Ces armes, ces drapeaux, ces étendards fanglants. 
Que vos chants de vidoire animent tous nos chants. 
Les palmes dans les mains, nos peuples vous attendent ; 
Nos cœnrs volent vers vous, nos regards vous demandent ; 
Vos mères, vos enfants, près de vous emprefies, 
Encor tout éperdus de vos périls pailés. 
Vont baigner, dans Texcès d'une ardente alégreiTe, 
Vos fronts viôorieux de larmes de tendrefle. 
Accourez, recevez, à votre heureux retour, 
\a prix de Ui vçitu .par les mains de l'Amour. 



NOTES. 

fi) TLm b Comte Maréchal de é) Maréchal de France* 

Saxe, dangereufement malade, dl Grand MaSnre d*arttllerie, 

était porté dans uhe gondole e) Il s*était £gaalé à la ba-» 

d'ofier, quand fes douleurs & taille de Dettingen. 

faibleffe l'empêchaient de fe /) M. de Danoy fut retire 

tenir à cheval. Il dit au Roi , par fa nourrice d'une foule de 

qui l'embraiTa , après le gain morts & de mourants fur le 

de la bataille, les mêmes chofes champ de Malplaquct , deux 

qu'on lui fait penfer ici. jours après la hntaillc. C'cft un 

b) M. le Duc de Harcourt fait certain : cette femme vint 

gy^it ii^yefti Tournait avec un paiTcport , açcum^)^« 
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gn^ dte Sergent Régi- 
neat du Roi , dans lequel était 
'alérs cet Officier. 

Les Ljcutenants-Génc- 
lauXf chacun a leur divifion. 

A) Il allait être Maréchal de 
Jrance. 

i) Dix-newf Ofikiers du Rë- 
gUnent de Hainaut ont été tués 
«u hleffét. Son frère , le Pnnoe 
it Beauvani^ im en Italie. 

A) M. de Longaunay , Colo- 
sel des nouveaux grenadien» 
sort depuis de fes bkAnes. 

Officiers de rÉtat-major, 
lileiïïeurs de Puifégur, de Mé- 
zière , de S. Sauveur » de Saint- 
George. 

m) Le Duc d'Avrny, Colonel 
du Régiment de la Coure nnc. 

a) m. de CroiiTy avec fes 
4cxai enfimts » & Am neveu 
II» Dupleffis-Châtîllon bleflë 
légèrement. 

o) Tous les Officiers de f«n 
Régjunent Royal des VaiiTeauXy 
liors de combat ^ lui iieuL ne fiit 
f oint bleiTé. 

p) M. Daché ( on récrit 
Dapchcr) Lieutenant-Général. 
"M. de Lutteaux , Lieutenant- 
Gcnéral , mort dans les opéra- 
tions du traitement de Tes 
fileflures. 

f] M. du Brocard^ Maréchal 
^ camp » commandant Tartilf 
terre. 

r) Un boulet de canon cou» 
▼rît de terre un homme entre 
le Roi & Moafeig^cur le Daur 
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ptûn ; 8c un donreiRqne 
M. le Comte d'Argenfon fut 
atteint d'une balle de fuûl der* 

rière eux. 

5) Les Gardes , les Gendar- 
mes, les Chevaux-lcgcrs » les 
Moufouetaircs fous M. de 
Montcû'on, Lieutcnant-Géné* 
ral.Deux bataillons des Gardes 
Françaifes & Suites, &c. 

4 M» le Priaee de Soulule 
prît fur lut de féconder M. le 
Comte de la Marche , dans lat 
défenfe obâinée dn polie d'Aa> 
foin *, il alla enfuite fe mettre 
à la rcte des Gendarmes , com- 
me W.de Pecquigny à la tète 
des Oie vaux -kt;ers : ce qui 
contribua beaucoup au gain de 
la bataille. 

u) Carabiniers ^ Corps infi> 
tné par Louis XIV. Hs tirent 
avec des carabines rayées. Oa 
lait avec quel éloge le Roi les n 
nommés dans fa lettre. 

») Grenadiers à cheval com- 
mandés par M. le Chevalier de 
Grille -, ils marchent à la tète 
de la Maifcn du Roi. 

y) Un Mnvftre d'État» qui 
n'a point (j^ittc le Roi pendant 
la bataille » a écrit ces propres 
mots : Ctft M. dt HtcMUu pti m 
donmé €t touftU^ & 9111 esA 

Ml/. 

0 M. le Comte de la Marck, 

au poile d'Antoin. 

aa) MeH'feurs de laVauguion» 
Choifcul-Meufe, &c. auv re- 
tranchcfliems faits a la hâte 
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4u» le TÎUage de FomcftoL tenoi , plufieun foldats de ce 

^de Créqui a*était point à ce corps criaient , no quarter^ où 

pode , comme on Tavait dit ^aarur, point de quartier, 

d'abord , mais à la têce des hh) Les Régiments de Oief- 

Carabiniers. bach,de Betens, & de Courten, * 

bb) Quatre efcadrons de la &c. avec des bataillons des 

G.endarmcrie arrivaient après Gardes Suîfles. 

fept heures de marche » & aCM- i/] Le Régiment de Norman- 

quèrent. die^ qui revenait à la charge fur 

et) Un cheval fougueux la colonne Anglaife, tandis que 

ayaic emporté le porce-éten- la MaiTon du Roi, la Gendar* 

dard dans la colonne Anglais* merie, les Carabiniers, &c» 

M. de Caflelmoron, âgé de fondaient fur elle, 

quinze ans» lui cinquième, AA) M. de Lowendahl. 

alla le repreîidre au milieu du II) M. le Comte d'£(b-ce à la 

camp des ennemis. M.deBellet tête de fa divifion^ & M. de 

commandait ces efcadrons de Brionne à la tête de fon Régt- 

la Gendarmerie •, il eut un ment , avaient enfoncé les 

cheval tué fous lui, aufli-bien Grenadiers Angjiais le fabre à 

que M. de Chimènes,en refor- la main, 

mant une brigade. rnm) Depuis S. Louis auam 

dd) M. le Duc de Biron eut Roi de France n^avait battu les 

le conuBandement de lln&ii« Anglais en perfonnêenbataille 

terie , quand-MU de liutteauz rangée. 

£itt hors de comlnt ; il chargea m) Qu'envoya quelques 

fuccefBvemettt à la tête de. dragons î la pourfuite : ce 

prefque toutes les brigades. corps était commandé par M.le 

e«)M.deLuxembourj(,M.de Duc de- Chevreufe , qui s'était 

Loigni, & M. de Tingn. . diftingiié au combat de Sahy , 

ff) Le Duc de Saxe-Weimar, où il avait reçu trois bleflures. 

fous qui le Vicomte dcTurcnne L'opinion la plus vraifembla- 

fît fes premières campagnes, ble fur l'origine du mot Z^r^^orr, 

M. de Turenne eft arrière-ne- eft qu'ils portèrent un dragon 

vcu de ce grand homme. dans leurs étendards fous le 

g^) Ce reproche de lérocité Maréchal de Briflâc , qui infii- 

ne tombe que fur le foldat, & tua ce Corps dans les guerres 

non Air les Offiders, qui font du Piémont. 

aufH généreux que les nôtres. 00} Le Comte de Noailles 

On m*a écrit que , lorfque la attaqua de fon côté la colonne 

coloone Anglaife déborda Fon« d'inâncerie Anglaife avec une 
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Mgade de cavalerie , qui prit à SaM^efié le ii JuUIee^apris 

cnfuite des canons. la défotte d*un corps d'Anglais 

pp) Tournai, principale vtUe par M. du Chaila , à la tète des 
des Français fous la première brigades de CriUoo & de N or- 
race , dans laquelle on a trouve mandie , le Régiment de Gra^ 
le tombeau de Childeric. fin , &c. 

fSjX.a ville de GandfouaûTe tt) Des Céùts modernes* 
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SUR LE DÉSASTRE 

DE LISBONNE. • 
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PRÉFACE. 

jamais la qucjUon du mal phyjîqut a mérite 
VattenUon de tous Us hommes ^ ceji dans ces 
ivinemeius fifmfles qm nous rappellent à U cort* 
templation de notre faible nature y comme ks pefles 
générales qui ont enlevé le quart des hommes dans 
le Monde connu ^ le tremblement de terre qui englow 
eie quatre cent mille perfonnes à la Chine en iôg^^ 
cebu de Lima & de Callao, & eh dernier lieu cebd 
du Portugal & du Royaume de jFVç. Vaxiome^ 
Tout eft bien, parait un peu étrange à ceux qui 
font Us témoins de ces defa^es. Toux ejl arrangé^ 
tout efi ordonné f fans doute ^ par la Providence ; 
mais il n^ejl que trop fenfihU ^ ' que tout y depuis 
long' temps y nejl pas arrangé pour notre bien-être 
préfent. 

* Lorfque Villuflre Pope donna fon Effai fur 
rhommef & qu^d développa dans fes vers inmot' 
tels les Jyjlimes de Leiinitij du Lord Shaftersbury ^ 
& du Lord Bolingbrooke , une foule de Théologiens 
de toutes Us Communions attaquèrent ce Jyjiémc- On 
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fc révoltait contre cet Axiome nouveau , que Tout 
eft bien, que Thonime jouit de la l'eule mel'ure du 
bonheur dont fon être foit fufceptible , &cc. • • • 
Il y a toujours un fins dans lequel on peut conr 
damner un écrit ^ Çf un fens dans lequel on peut 

d approuver. IL ferait bien plus raifonnable de ne 

faire attention qi^aux beautés utiles d*un ouvrage , 
& de riy point chercher un fcns odUux. Mais ccjf 
wte des imperfeSUms dt notre nature^ d*interpriter 
malignement tout ce qui peut être interprété^ & de 
vouloir décrier tout ce qui a eu du fucces. 

On crut donc voir dans cette propofition^ Tout 
eft bien, k renverfemem du fondement des idées' 
reçues* Si Tout eft bien, difait'-ony il ejl donc 

'faux que la nature humaine foit déchue. Si V ordre 
général exige que tout foit comme il efi^la nature 
bjumtdne n*a donc pas été corrompue,; elle n^a 
dMC pas eu befoin de Rédempteur* Si ce Monde ^ 
sel qu*il ejl y ejl le meilleur des Mondes poffibUsy 
on ne peut donc pas efpérer un avenir plus hcu^ 
T€ux^ Si tous les maux dont, nous fommes accablés 
font un tien général ^ totttes les nations policées 
ont donc eu tort de recker^er Porigine du mal 
phyfique & du mal moral. Si un homme mangé 
par les bêtes féroces fait le bien-être de ces bêtes ^ 
& contribue à V ordre du Monde ; fi les malheurs 
de tous les particuliers ne font que la fuite de. eu 
ordre général & nécejfaire ; nous ne fommes donc 
que des roues qui fervent à faire jouer la grande 
machine ; nous ne fommes pas plus précieux aux 
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yzux de Dieu que les animaux ^lù nous Jc^ 
Vorent, 

yaUà Us tomclujions tirait du Poime Jk 
M* Pope ; & ces eôttclufions mêmes augmeneaiene 

encore la célibritc & le fucc^s de l'ouvrage. Mais 
en devait l*eavijager Jbus un autre ajpicl. il faliait 
confidirer le refpgS pour la Divinui^ la réjignatiom 
f]u*on doit à J'es ordres fuprimeSy la faine Morale^ 
la Tolérance y qui font Vame de cet excellent écrite 
C*ejl ce que U public a fait ; & l'ouvrage^ ay.int 
itê traduit par des hommes dignes de le traduire^ 
a ùiomplU d'astsane pitts des critiques, qudUs 
roulaient fur des .matiires plus délicates^ 

C'ejt le propre des cenfurts violentes^ d*accre^ 
dit&r les opinions qutlles attaquent. On crie contre 
un livre^ parce qu'il réu£it; on lui impute des erreurs^ 
QftarrivK^il ^ Les hommes révoltés contre cesms^ 
prennent pour des vérités les erreurs mêmes que tes 
critiques ont cru appcrcevoir. La cenfure élève des 
fantômes pour les combattre, & les ieSeurs indignés 
embrafferu ces fantômes, 

LiCS Critiques ont dit : Leibnitz , Pope^ cnfeignei^ 
le Fatalifine : & les partifans de Leibnit^ & de Pope- 
ont dit : Si Leibnitz & Pope enfeignent le Fata- 
liime, ils ont donc raiion ; &C c'eil à C€tte Fatalité 
invincible qu'il faut croire. 

Pope avait dit^ ToiK eft bien^ en un fins qui 
était erh-recevable ; & Us le difent aujourd'hui en 
un fins qui peut être combattu, 

L* Auteur du Poème Jur le défaflre de Lisbonne 
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nt combat point Villuflrc Popz^ qu 'il a toujours 
admire 6* aimé ; il pcnfe comme lui fur prefque 
tous Us points ; mais pénétré dis malheurs des 
hommes^ il salive centre les abus qu'on peut foiré 
de cet ancien axiome ^ Tout eft bien. // adopu 
cette trijh & plus ancienne vérité reconnue de tous 
Us Itorrunes y qu A y a du mal fur la terre ; il 
avoue que le moty Tout eft bien^ pris dans un fens 
éUfolUf & fans Vefpéranct d^un avenir, n'efi 
qu'une infulte aux douleurs de notre vie. 

Si , lorfquc Lisbonne , Alcquine^ , Tétuan , & 
tant d'autres villes furent englouties, avec un fi 
grand nombre de leurs habitants 9 au mois de No* 
timbre lySS^ des Philofophts avaient crié aux 
ma heureux qui échappaient à peine des ruines: 
Tout eft bien ; les héritiers des morts augmen- 
teront leurs fortunes 9 les matons gagneront de 
iVgent à rebâtir des maiTons « les bêtes fe nourri-' 
ront des cadavres enterrés dans les débris, c'eft 
TefFet nécefidire des caufes nécelTaires ; votre mal 
particulier n'eft rien, vous contribuez au bien gé- 
néral : un tel dif cours certainement eut été aujji 
cruel que le tremblement de terre a été funefie : & 
voilà ce que dit fAutettr.du Poème fur le défaflre 
de Lisbonne, 

Il avoue donc, avec toute la terre, qu il y a du 
mal fur la terre , ainfi que du bien ; il avoue 
qu^aucun Fhilofophe n'a pu Jamais expliquer 
l'origine du mal moral, & du mal phyfique : il 
avoue que BayU^ le plus grand DiuUclicien qui 

aii 
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ait jamais écrit ^ na fait qu^ apprendre à douter ^ 
& quil fe combat lui-même : il avoue qu il y a 
amant de faiblejfes dans tes lunaires dt rkemme 
que de misires dans fa vie. Il expofe tous les' 
fyjlêmes en peu de mots. Il dit que. la Révélation 
feule peut dénouer ce grand nœud que tous les 
Philojophes ont embrouillé ; il dit que Vefpérance 
eTun développement de notre être dans un nouvel 
ordre de chofes, peut feule confokr des malheurs 
préfents y & que la honte de la Providence ejl le 
feul afile auquel l'homme puijfe recourir dans les 
ténèbres de fa raijbn, & dans les calamités de fa 
naittre faible & momlle* 

- P, S, Il efl toujours malheureufcment néccjfairc 
d'avertir quil faut dipinguer les objections que fe 
fait un Auteur^ de fes réponfes attx objections , & 
ne pas prendre ce qu'if réfuu pour ce qu^U adôpteé 



II. Partie, 



S 



NOTE. PARTICULIÈRE 

$ya C£ PASSAGE D£ C£TT£ PREFACE; 

tLorfqut tilluflrc Pope donna fon EssAi SUR 
V HOMME ^ & qu^U développa dans fcs vers 

immortds Us fyp^Mt d» Lord Sbafimbury & 
du Lord Bdm^rooki, &ç. 

Page 269, tignt agi; 

mière fois qu'on a dit que le ^im tkit^ & ftAu ûnimÊl^ pù ^ 

fyftême de Pope était celui du mu frotigi qu'il tfi far têt 

Lord Shaftersburi ; c'eil pour- mimes loi» « bientâi jwr 

tant une vérité inconteftable. elUs réduit en poujjfîere. 
Toute la partie phyfique eft Cela eft admirablement dit 5 

prefque mot à mot dans la & cela n*empêche pas que Til- 

première partie du chapitre luilre Doreur Clarke , dan» 

intitulé, i><j Alprâ/i/2c5, fed. 3. fon Traité de l'exiftence de 

i/lVQii is alleg'd in amS" ly^eu, ne dife que le genre hu^ 

WER TO Snaw , &c. Çn m mmn f§ irtm iu» us éut e^ 

hemuùuf à rêpunén à €êi pUhh Pcrirê Hstard du €luf§s de ec 

us étÊ Hputu éi U mMÊTêm $aù»iê iJtmtmifÊfiimimi rmtrfU 

Comment efi^elle fortie fi iny Page 10, Tome II, i. édition^ 

fmifimte & fi difcclueufe des traduâioadeALRiootier.Cela 

wuùns d'un être parfait ? Mais n*empêche pas que lliomme 

je nie qu*elle fait défeHueufe, . . ne puilTe dire : Je dois être 

Sa%eauU réfulte des contrarié- aufli cher à mon Maître, moi 

1/5, & la concorde universelle être penfant & Tentant , que les 

nait d^un combat perpétuel.»,, planètes , qui probablement ne 

// faut que chaque être foit im» Entent point. Cela n'empêche 

molé à d*emtr*s » lté végkeum pas que les chofes de ce monde 

mut euumâUM^ Us mtatmm à U ne putflëat être âutieiBeitt ^ 

nm»»»*& Ut UÎM d» powolr puifqu'oa nous iqpprend que 

teturâl & dt U pégétation^ qui Tordre a été perverti, & qu*ii 

donnent ait» torpt eiUjIêt ûmt fera rétabli.Cela n'empêche pas. 

fùUt & Uur moawmmtp wt Jê^ tjp» le nul pbyfique &le mai 
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fkotû lie foient itne chofe des CaraclinfiUi» C'ed là qité 

îpcomprchenlible à refpric hu- l'Auteur dit que l'intérêt par* 

inain. Cela n'empêche pas ticulier bien entendu fait l'in- 

iqu'on ne puiiVe révoquer en térêt général. Aimer le bien 

doute le Tout efi bien , en ref- public & le nôtre efl non feu- 

peâant Shaftersburi & Pope , lement poïlible , mais infépa- 

dont le fydême a d'abord été rable : To be well affeHed towards 

attaqué comme fufpeû d'à- tkt pûblick nuereft and ùius own» 

aoniré* nàlê^ Cefrlè ce full {Mrottvé. 



!• partie nioiale ^ VEféA tois tout «e Kvt»« fli ^eft 1^ 

fur Vhmmê de Pope* eft auffi bafe de toute la partie mondé 

^ute entière dans Shaftersbu- de VEJfai de Pope [mr i'homBÊii 

Ti , à l'article de la recherche Ceâ paf-là qjà'ii iiinf* 
fur la Tectu, au fecoiÉl voEUiaM 

ThéÊt reafon pajfion anfwer ont gréât àm» 
That tru* fclf Uvû sad focial be the famêm 

la raifon & les paifions ié- xhteiix développée encore daoéf 

pondent au grand buf de Dieu. Fope que dans Shaftersbury^ 

tu véritaUç amovr-propre 9t à toujours charmé l'Auteur dea 

Tarnour focial font le même. Foëmes fur la Loi naturelles 

Une û belle morale » bien voila pourquoi il a dit , 

JCcîr Pûpê approfoniit tê ént efflturi ; 

Et L*hommê aifc lui [cul apjfrcnd à ft connaître» 

Le Lord ShafbrsbUfT pniuve fttémblfe d'UnPaIr d*Angleéer- 

ëncore qUe fie perfè&dfi de li tt; d\tn Fàilofoplie élevé pat 

fmoL eft dûe neceflâifemeift à îe fâge Locke, 

ia croyance d'un Dieu. And Ctît ainâ que le Père Har* 

ïhe perfiHion of virtue mufi be douin traita d'Athées Pafcal,' 

twing to the helief of a God, Mallebranche & Arnauld. C'eft 

C'eft apparemment tdr ces ainfi que le Dofteur Langé 

paroles que (^ueknies perfon- traita d'Athée le refpeûable ' 

îies ont traité Shaftersbury Wolf , pour avoir loué la 

d'Athée. S'ils avaient bien lu Morale des Chinois : & Wolf 

fon livre , ils n'auraient pas s'étant appuyé du témoignage 

fait cet infâme reproche à la des Jéfuites MiiHonnaires à 1^ 

s ij 
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Chine, le Doûeur répondit: contre les Pui£Giiices, cbntfé 

Ht fait-on pas que Us Ufaitu les Loix , & contre la Raifon f 

font des Athées ? Ceux qui a employé une feuille à prou- 

gémirent lut l'aventure des ver que M. de Montefquieu 

Diables de Loudun , û humi- étaitAthée , & une autre feuille 

liante pour la Raifon humaine-, à prouver qu'il était Déifte. 
ceux qui trouvèrent mauvais S.Sorlin des Marets, connu 

qu'un Récoliet , en conduifant en fon temps par le Poëme de 

UriniA Grandier au fupplice, Cfoiif » 8c par ion fiuatiûne, 

te ùmpit aa Tïfage avec un voyant paner un jour dans la- 

cnici&c ée fer , forent appelés pHïiaAt du Louvre La Moihe 

Athées par les RécoUets, Les le Vasrer, Confeiller d'État & 

Gonvul&onnaices ont imprt* PrécepteurdeMon{ieur:Foi7i, 

mé» que ceux qui fe moquaient dlt*il , un homme qui n'a point de 

des convulûons étaient des Religion. La Mothe le Vayer 

Athées : & les Moliniftes ont fe retourna vers lui, & daigna 

cent fois baptifé de ce nom les lui dire : Mon amit j*ai tant de 

Janféniftes. Religion , que je ne fuis point de 

Lorfqu'un homme connu ta Religion, 
écrivit le premier en France , En général , cette ridicule 8c 

il j a plus (je trente ans , fur ^minable démence d*aceufer 

f inoculation de la petite véro* ^Athéiûne à tort 8c à trzvm 

le ,un Auteur inconnu écrivit: tous ceux qui ne penfent pas 

// n*f a qu'un Athée imbu des Comme nous , eft ce qui a le 

folies AngUifu qui puifft jpnpo' plus contribué à répandre d*ua 

ferànûtre nation de faire untaal bout de l'Europe à l'autre ce 

certain, pour un bien incertain, profond mépris que tout le 

L'Auteur des Nouvelles Ec- public a aujourd'hui pour les 

cléiiadiques, qui écrit tranqul- libelles de COUtroverfe* 
iejnenc depuis û long-temps 
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SUR LE DÉSASTRE 
D£ LISBONNE, 

ou EXAMEN DE CET AXIOME, 

TOUT EST BIEN. 

O MALHEUREUX mortels 1 o terre déplorable! 
O de tous les fléaux aflemblage e£&oyable t 

D'inutiles douleurs éternel entretien ! 
Philofophes trompés» qui criez. Tout efi bUa^ 
Accourez, contemplez ces ruines afieuiês» 
Ces débris, ces lambeaux, ces cendres maOïettreofèsy 
Ces femmes, ces enfants, l'un fur l'autre jentafTés, 
Sous ces marbres rompus ces membres dtfperfés ^ 
Cent mille infortunés que la Terre dévore» 
Qui langlants, déchirés, & palpitants encore. 
Enterrés fous leurs toits terminent fans fecours. 
Dans rborreur des tourments, leurs lamentables jooraL 

Aux cris demi-formés de leurs voix expirantes. 
Au {peâade effrayant de leurs cendres fumantes , 
Direz-Tous : Ceû l'effet des éternelles loix» 
Qui d'un Dieu libre & bon néceffitent le choix, l 
Direz-vous, en voyant cet amas de viéKmes: 

Diçu s'eft Ten|é, leur mort eft le prix de leurs crimes i 

^ • • • 

5 Uj 



Digitized by Google 



iyt POEMB SUR L£ I^ésASTRB 

Quel aînie, quelle laute ont coaums ces en&nts^ 
Sur le fein maternel éerâfés & fanglaiits \ 

Lisbonne, qui ntù. plus, eut-elle plus de vices 
Que Londres f qae Fuis» plongés dans les délices ï 
Lisbonna cft aKimée ^ & Ton danfe à F^Liis. 
Tranquiles fpedateurs , intrépides efprits , 
De vos ûrèfes fnourantç contemplant les naufirages. 
Vous rediercliez en paix les cauiês des orages ; 
Mais du fort ennemi quand vous fentez les coups. 
Devenus plus luunains , vpus pleures comine nous. 

CroycMnoi ^ quand la Terre ^ifoitf wmt fes abîmes ^ 
Ma plainte efl innocente , & mes cris légitimes» 
Par-tout environnés des çru^iutés du fort , 
Pes {preors des méchants, des pMges de h mort. 
De tous les éléments éprpurant les atteintes, 
Compag^pns de nos inaux, perçiettez-nous l^s pl^tç%) 
peft l'oigpanly dites-vous» VorgKieuil iéditienx, 
Qui prétend qu^étant mal, nous pouvions être xnieux^ 
Allez interrpger les rivages du Tage, 
Fouilles d^ns les débris de ce iànglant mvife. 
Demandez aux niourants, dans ce féjour d'effroi, 
Si c*eft l'orgueuil qui crie : O Çiel, fecoure^^-ifioi ^ 
Ç Çiil], aye^ pitié de rhum^ine mis^t 

Thttt efi iiin, ctitesrvous, & tout eft néceffaire. 
Quoi ! PUnivers entier, fans ce gouffre infernal. 
Sans engloutir Lisbonne , eût-il été plus v^û l ' 
|;te»^oiis afiîirés que la caufe étemelle. 
Qui fait tout, qui fait tout, qui créa tout pour elle. 
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Ne potmût nous jeter dans ces triftes climats» 
Sans firnner des Tolcans allumés (bus nos pas i 

Borneriez-vous ainfi la fuprcme puiflance ? 
Lui défendriezr-vous d'exercer fa démence ? 
L'étemel Artiiàn n'ai>^-il pas dans fes maîns 
Des moyens infinis tout prêts pour fes deffeins ? 
Je deûre humblement , fans offenfer mon Maître , 
Que ce goulfre enflammé de foufre & de iàlpétro 
Eût allumé fes feux dans le fond des déferts. 
Je refpede mon J^eu » mais J'aime l'Univers : • 
^ Quand l'homme ofe gémir d'un fléau fi ternhle. 
Il n'eû poii0tigueilleux \ hélas I il eft fenfU>le, 

Les triAes habitants de ces bords défolés. 
Pans l'horreur des tourments feraien^-ib confolés } 
Si quelqu'un leur diiàtt : Tomhi^, mûure^ trmquiltsi 
Pour le bonheur du Monde on détruit vos afdes ^ 
P'autns mains vont bâtir vos palais tmhrâfés ; 
jyamns feupUs nakront tUuu vos mars ienifis i 
I.C Nord va s'enrichir de vos pertes fatales ; 
Tous vos maux font un bien dans les Loix générales i 
PUu vous voit dit même muU fue Us vils vtm^fftaun 
Dont vous ferei la proie au fimd de vos tombetnttc. 
A des infortunés quel horrible langage ! ^ 
Cruels I à ^es douleurs n'ajoûtez point l'outrage* 

Non, ne préfentez phs à mon cœur ag^é 
Ces immuables loix de la nécef&té» 
Cette chaîne des corps , des efprits 6c des mondes» 
O xtr^ de finrants l 6 chimires profondes l 

s iv 
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Pieu dent en main k chaîne, & n'eft point encliainé ; 

par fon choix bienfeifant tout cft déterminé : 
Il eft libre , il eft jufte » il n*eft point implacable. 
Pourquoi donc fouffirons^ons fous un Maitre équitable ^b) 
Voila le nœud fatal qu'il falait délier. 
Guérirez-vous nos maux en ofant les nier } 
Tous les peuples tremblants fous une main divrae* 
Du mal que vous niez ont cherché l'originey 
.Si réternelle Loi qui meut les éléments , 
Tàk tomber les rochers fous les efforts des yents ; 
Si les chênes touffus par la foudre s'emhrâfent , 
Ils ne refTentent point les coups qui les^crâfent. 
Mais je vis, mais je fens, mais mon cœur opprimé 
Deniande des fecours au IMeu qui Ta formé. 
Enfants du Tout-puiflant , mais nés dans la misère-^ 
Nous étendons les mains vers notre commun Père, 
Le vafe, on le fait bien» ne dit pohit àû potier. 
Pourquoi fuîs-je fi vil, fî'fmble, û greffier ? • 
Il n a point la parole , il n*a point la penfée ; 
Cet^e urne en fe formant, qui tombe fracafTée» 
De la main du potier lie reçut point un ccéur. 
Qui defirât les biens, & fentît fon malheur. 
Ce malheur, dites-vous, efl le bien d'un autre être** 
De mon corps tout fanglant mîBe inibâei vont naître ; 
Quand la mort met le comble aux maux que j'ai foufFerts, 
Le beau foulagement d*étre mangé des vers ! 
Trifles calculateurs des mbères humaines ; 

me confolez point ^ vous aigriflez mes peines | 
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Et je ne vois en vous que l'effort impuifTant 
jy\m iiér infiiittiné qui feint d'être content. 

Je ne fuis du grand Tout qu'une faible partie S 
Oui ; mais les animaux condamnés à la vie , 
Tous les êtres fentants» nés fous la même loi» 
^Vivent dans la douleur, & meurent comme moi* 

Le vautour , acharné fur fa timide proie , 
De fes membres fàn^ants fe repait avec Joie : 
Tout femble bien pour lui , mais bientôt à fon tour 
Un aigle au bec tranchant dévore le vautour. 
Lliomme d'un plomb mortel atteint cette aigle altière ; 
Et l'homme aux champs de Mars couché Air la pouillère » 
Sanglant, percé de coups, fur un tas de mourants. 
Sert d'aliment afireux aux oifeaux dévorants. 
Ainii du Monde entier tous les membres gémifTent ; 
Nés tous pour les tourments, l'un par l'autre ils périflent : 
Et vous compoferez, dans ce cahos fatal, 
Des malheurs de chaque être un bonheur général i 
Quel bonheur ! ô mortel , & faible , & miférable ! 
Vous criez , "ftiut efi bien , d'une voix lamentable : 
L'Univers vous dément, & votre propre trœur 
Cent fois de votre efprit a réfuté l'erreur. 

Éléments , animaux , humains , tout eft en guerre» 
Il le faut avouer, le mal eft fur la Terre : 
Son principe fecret ne nous eft point connu. 
De l'Auteur de tout bien le ir.al ell-il venu ? 
JBfl-ce le noir Typhon c) , le barbare Arimane d) , 
Ppn( b l^i tyrannique ^ fou&îr nous condamne ? 
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Mon efprit n'admet point ces monftres odieux. 
Dont le Moade» en tremblant , fit autrefois des Dieux 
Mats coflunent concerûr un Diea» la borné niéoie. 
Qui prodigua Tes biens à fes enfants qu'il aime » 
Et qui verffi iur eux les maux à pleines mains } 
Quel œuil peut pénétrer ^aaç^ fes prpfends deiTeins } 
De PÊtre tout parfait le mal se pouvait nûtre ; 
n ne vient poÎQt d'autrui e), puifque Dieu feu! ^1 144itf 
U eiâfte pourtant» O trifte^ vérités l 
O mélange étmmant de contrariétés t 
Un Dieu vint confoler notre race aiRigée ; 
|1 viûta k Terre^ & nç Fa pçint changée /)• , 
Vn Sopbifte s^rrogant nous dit qu^ ne Ta pu, 
II le pouvait , dit l'autre , & ne l'a point voulu ; 
Il le voudra fans doute* £t tandis qu'on raifonne^^ 
Des foudres fbuterrains englontiflient Lisbonne» 
Et de trente Gtés difperfent les débris, 
Pes bords ikngjants du Tage à la mer dç Cadis, 

Ou l'homme eft né conpaUe, & Dieu punit fa r^ce} 
Ou ce Maître abfohi de l'être & de rjçfpace , 
Sans courroux, fans pitié 9 tranquile, indifférent^ 
De fQS premiers décrets fuit Tétemel torrent^ 
la matière m^rme, à ion Maître rebelle. 
Porte en foi des défauts nécejfaires commue elle 5 
Ou bien Dieu. nous éprouve , & ce féjour mortel ^ 
N'eft qtt\ui pa&ge étroit vers un Mondé étemel; 
Nous effuyons ici des douleurs paflagères: 
l^.^éfas eft un c^ui nQ« lïM&èl^s^ 
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Mais quand nous fordrons de ce paflàge a&eux. 
Qui de nous prétendra mériter d*ltre heureux } 

Quelque parti qu'on prenne, on doit frémir fans cloute; 
|1 n'efl tien qu'on cpimaiiTe , 6c rien qu'on ne redoute, 
jU Nature eft muette » on finterroge en yaûu 
On a befoin d*un Dieu , qui parle au Genre humain : 
Il n'appartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage^ 
De confoler le &ible» 6c d'édairer le iàge. 
L'homme au doute, à l'erreur, abandonné fans lui,' 
Cherche çn vain des rofeaux qui lui Servent d'appui. 
I^eibnits ne ^lipprend point, par quels nœuds inviûblef 
Dans le mieux ordonné des Univers poifibles , 
Un défordre éternel, un cahos de malheurs. 
Mêle à nos yains plaiErs de réelles douleurs ; 
Ni pourquoi f innocent, srinfi que le coupable. 
Subit également ce mal inévitable ; 
^e ne conçois pas plus comment tout ferait bimm 
^e fuis çommfS un Doôenr \ hélas ! je ne iàis rien. 

Platon dit qu'autrefois l'homme avait eu des ailes ^" 
Un corps impénétrable aux atteintes mortelles ; 
La douleur 9 le trépas, n^ipprochaient point de lui. 
De cet état brillant qu'il diffère aujourd'hui ! 
Il rampe, il fouffre, il meurt ; tout ce qui nait expire | 
De la deftruâion la Nature eft l'Empire. 
• Un fiable compoft de nerfis 6c d'oiTements 
Ne p6ut être infenfible au choc des éléments ; 
Ce mélange de fang, de liqueurs, 6c de poudre^ 
f uifqu'il fut affetn^lé , ^t fait pour fe diflbudre \ 
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Et le fentiraent promt de ces nerfs déHcats 
Fut fournis aux douleurs, mimAres du trépas» 
Ceft-4à ce que m'apprend la voix de la Nature* 
J'abandonne Platon, je rejette Épicure* 
Bayle en fait plus qu'eux tous : )e vais- k confulter ; 
La balance à la loain, Bayle enfeigne à douter«A) 
AfTez fage , affez grand , pour être fans fyftême , 
Il les a tous détruits, 6c fe combat lui-même : 
Semblable à cet aveugle en bute aux Pbiliitins, 
Qui tomba fou? les murs abattus par fes roaàxvu 

Que peut donc de refprit la plus vaûe étendue ? 
Rien : le Uvre du Sort fe ferme à notre vue. 
L'homme, étranger à foi 9 de l'homme eft ignoré. 
Que fuis'je \ où luis-je ? où vais-je ï ôc d'où fuis-rje tiré IS^ 
Atomes tourmentés fur cet amas de boue. 
Que la mort engloutit, & dom le ibrt fe joue^ 
Mais atomes penfants , atomes dont les yeux , 
Guides par la penfée , ont mefiiré les Qeux ^ 
Au fein de l'infini nous élançons notre être , 
Sans pouvoir un moment nous voir & nous connaître. 

Ce Monde , ce tliéàtre & d'orgueuil 6c d'erreur , 
£ft plein d'infortunés qui parlent de bonheur* 
Tout fe plaint, tout gémit en cherchant le l^en-étre ; 1 
Nul ne voudrait mourir, nul ne voudrait renaître. A) 
Quelquefois, dans nos Jours confâcrés aux douleurs^ 
Par la main du plûdr nous elTuyons nos pleurs. 
Mais le plaifir s'envole , & pafle comme une ombre 5^ 

Nos chagrins , nos regrets , nos pertes font fans nombrj^ ; 

i 

i 
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te pafTé n*eft pour nous qu'un trifte fouvenir \ 
Le préient eft afïreux, s'il n'eft point d'avenir. 
Si la nuit du tombeau détniit Tétre ^ penfe* 

Un jow tout firu hîtn^ voilà notre efpémice y 
Tout f:Jl bien aujourd'hui, voilà l'illufion. 
Les (âges me trompaient, Dieu feul a raifbm 
Humble dans mes foupirs , foumis dans ma ibufirance i 
Je ne m'élève point contre la Providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit autrefois 
Chanter des doux plaiiirs les fêduiiàntes loix. 
D'autres temps, d'autres mœurs : inftruit par la vieilleffe. 
Des humains égarés partageant la faibleile. 
Dans «ne épaifîe nuit cherchànt à m'éclairer. 
Je ne fais que fouflfrîr, & non pas murmurer* 

Un Calife autrefois à fon heure dernière , 
Au Dieu qu'il adorait dit pour tonte prière : 
Je t'apporte y 6 feul Roi, fiul Être illimité , 
Tout ce que tu n'as point dans ton immenjité^ 
Les défauu. Us regrets, les maux & l'ignorance* 
Mais il pouvait encore ajoûter Vefpérance. t\ 

N 6 T E S. 

Disv itent en mata U ehaiuef & nUfi pouu enekahé. 

A chaîne univerfelle n'eft une dlilance îmmeniè entre 

Jpas , comme on Ta dit , une l'homme & la brute , cntrje 

frradation fuivie qui lie tous l'homme & les fubftances Ai- 
es êtres. U y a probablement péricures^ il y a Vioâoi entre 
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Pieu & toutes les fubftaoces. 



Les Globes qiii roulent autour dépendent d'autres corps & 

ite notre Soleil n'ont rien de d'autres événements. Cela cft 

èes gradations infenilbles , ni vrai mais tous les corps ne 

«Uns leur groffeur , ni dans font pas ncceffaires à Tordre 

leurs difiancesi ni dans leurs & à la confervation de l'Uni- 

fatellites. vers -, & tous les événements 

Pope dit que l'homme ne ne font pas eilenciels à la îiôA 
peut &voixpcnirqiioi les Lttnef des évédcments. Une goiitt» 
4e Juptttf font tnoîns gnsdes ë'eta » tm ^pnn, de fine die 
«pie Jt^ftiter ; il fe trompe en plus ou de soins » ne peuvent 
tela \ c'efl une errenr pardon- rien changer i la conftitutioà 
nable ({ui a pu échapper à fon générale. La. nature n*eft afler- 
beau génie. U n'y a point de vie ni à avcune ^pMUitité pré- 
Mathématicien qui n'eût fait cife , ni à aucune forme pré- 
voir au Lord Boiingbrooke » cife. Nulle Planète ne fe meut 
& à M. Pope , que ^ li Jupiter dans une courbe abfoliunenc 
était plus petit que fes Satel- régulière ; nui être connu n'eit 
lites , ils ne pourraient pas d une figure précifémont ma* 
tourner autour de lui ^ mais il thématique : nulle quantité 
n*y a point de Mathématicien ^ prédfen'eft re^tfe pour nulle 
4[ui pût découvrir une grada*: opération s la nature a^sg^e 
tion inivîe dans les corps du jamais rigouteulèment* Ainfi 4 
Sffième folâtre* On n'a onaine taifon ^afiîirev 

Il n'eft pas vrai (pie ^ fl roà qu*im. atôme de moins fur Ut 

£tait un atÔme du Monde , le terre feroit la cattfo de la 

Monde ne pourrait fubfifter : dcftruûion de la terre, 
<c c'eft ce que M. de Crouzas , Il en eft de même des évé- 

iavant Géomètre , remarqua nements. Chacun d'eux a fa 

très-bien dans fon livre contre caufe dans révénement qui 

M. Pope. Il paraît qu'il avait précède ; c'eft une chofe dont 

zaifon en ce point , quoique aucun Philofophe n'a jamais 

Inr d'autres il at été isvin- douté. Si on n'avait pas faic 

ciUement réfiité par Meffienrs l'opération céiàrienne à laf 

Vàrburton Silhouette. mère de Céfor» Céûr n'aurait 

Cette chaîne des événements pas détruit la République ^ il 

» été admife & très-ingénieu* n'eût pas adopté Odave^ ^ 

iement défendue par le grand Oâave n'eût pas laiiTé l'Em*^ 

Philofophe Leibnitz -, elle mé- pire à Tibère. Maximilieii 

aile déue éciakâc* Tous les époufe lliéritière de la fiour^ 
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gogné fil éié% ^ays-bas, & ce non féfiftant. tW refpacâ 

mariage devient la fonice de a*eft pas rentplt. Il n'y a doae 

•deux cent! ans de {guerre. Mais pas une fuite de corps depuir 

^e Céfar ait jcraché à droite un atome jufqu'à la plus reçu* 

i gaucke , fue l'héritière de lée des étoiles. 11 peut donc y 

Bourgogne aie arrangé fa avoir des intervailes immenTes 

coiffure d'une manière ou entre les êtres feniîbles, corh 

d'une autre , cela n'a certai- me entre les infenfibles. On ne 

nement rien changé au iyiléme peut donc afTurer que l'homme 

général. foit néceflairement placé dans 

11 y a donc des événements im des chaînons attachés l'un 

%}3l ont des effets i & d'autres à V^MOt par-uae fuite non in> 

^ n'en ont pas. Il en eft 4e tenrompue. Tout tfi êaehainé^ 

tenr chaîne comme d'un aibre aeveut dire attire choft,finoaf 

fénéalogiqtte i on y voit des tout eft atiangé. Dieu eft 

l>rancbes qui s'éteignent à la fat Gniiè ds le Maître de cet 

]»femière génération , & d'au- arrangement. Le Jupiter d'Ho- 

tres qui continuent la race, mère était l'efclave des Deftinsa 

Plufieurs événements reftent mais dans une Philofophie plus 

fans filiation. C'eft ainfi que , épurée Dieu cft le Maître des 

dans toute machine , il y a des Deftins. Voyez Clarke, Traité 

effets néceilaires au mouve- dt l*e»ijlcn€ê tU Duu, 
ment , & d^autres effets indif-» 

lerents qui A>nt la iliitè des h) Suh Dio jtifio nmo mif§r 

y t cmie rs,gtqniiieproduifent mfi mv^âtur* AufgoÊÛUL 

rien. Les roues d'un caifoU^ #) Prindjpe du mal cfaes let 

fenrW i le faire marcher; Égyptiens. 

«Mis qu*elles £tflent voler un d) Principe du mal chetlcn 

peu plus ou un peu moins de Perfes. 

pouifière , le voyage fe fait e) C'e(l-4-dtre , d'mi amw 

également. Tel eft donc l'ordre Principe, 

général du Monde , que les /) l^n Phîlofophe Anglais a 

chaînons de la chaîne ne fe- prétendu que le Monde phy-» 

raient point dérangés par un iique avait dû être changé au 

^u plus ou un peu moins premier avènement, comme le 

—•-'-^ Monde monl. 



La diahie iiVft pas dm ma g) Voilà , avcel\>ptmon des 

fleia Mohk i il eà démoatsé deux Madpes , tontes le» 

i{iie les corps céleftes font folutions qui ié préfentent m 

leurs idv^lntiovs dans l'c^ase l'efpik humain dans ctm 
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grande difficulté ; & la Révé- 
lation feule peut enfeigner ce 

A) La balance à la main > 

Une centaine de remarques 
répandues dans le Dictionnaire 
de JBayle lui ont fait une répu- 
tation immortelle. Il a laillé la 
difpute fur ïorigine du mal in- 
décile. Chez lui toutes les opi- 
nions font expofées'itoutes les 
raifons qui les foutiennem , 
toutes les raîfons qui les 
ébranlent , font également ap- 
profondies ; c'eft l'Avocat gé- 
néral des Philofophes , mais il 
ne donne point fcs condu- 
fions. Il ci\ ccmme Ciccron, 
qui fouvent, dans fcs ouvrages 
riihoTophiques foutient fon 
car acte re d'Académicien indé- 
cis , ainû que Vn, remarqué le 
iàvant & judicieux Abbé d*01i- 
vet» 

Je crois devoir effayer ici 
d*adou€ir ceux qui s'^idument 
depun quelques années avec 
tant de violence & fi vaine- 
ment contre Bayle : j'ai tort de 
dire vainement , car ils ne fer- 
vent qu'à le faire lire avec plus 
d'avidité: ils devraient appren- 
dre de lui à raifonner & à être 
modérés. Jamais i d'ailleurs « le 
Philofo^ Bayk n*a nié ni la 
Providence ni Timmortatité de 
rame. On traduit Cicéron, on 
le commente , on le feit fervir 
à réducation des Princes. Mais 
que trouve-t-oa prefquc à 
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que Tefprlt hwnatii aie-famté 
comprendre. 

£a^U enfcigne à douter, 

chaque page dans Cicéron par- 
mi plulicurs chofes admira- 
bles ? On y trouve que , s'il eft 
unâ Providence t elle eji blâmable 
d* avoir donné aux hommes une* 
inteliigâttce dont elle [avait qu'ils 

diVMênt éhuftf. « Sic veilra ifia' 
*»provideiitia reprehendenda, 
Mquae rationem dederit èis 
M quos fcierit eà perverse ufu^ 
H ros M. [ Lihro tertio de naturd 
» Deorum* ] 

Jamais perfonne n*a cru que la 
vertu vint des Dieux y & on a eu 
ra'ijon. « Virtutem numquam 
>» Deo acceptara nemo retuiit» 
» nimirùm redè n. Idem. 

Qu*un criminel meure impuni^ 
90US dites que Us Disux le frap» 
peut dans fa pojldrité. Une pUU 
fouffrirM elle un Légi/Uuur ftu| 
condamnerait Us petit^cnfants 
pour les ctmes de leur grande 
pere ? « Ferret-ne ulla civîtat 
)» latorera legis , ut condemni- 
» rctur nepos ii avus deliquif* 
>» fet V } 

Et ce qu'il y a de plus ctran-f 
ge , c'eû que Cicéron £nit Ton 
livre de la .Nature des Vieux 
fans réfiiter jle. telles aflèrtionsi» 
Il foutient en cent endroit Ea 
mortalité de l'âme dans fes 
.Tuiculaaes« ^rès avoir fou- 
tenu fon immortalité. 

Il 7 a bien plus. C*eft à tout 

kr 
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ItS^at de Rome qu'il dit dans 
ion plaidoyer pour Ciuentius : 
Quel mal lui a fait la mort ? 
Nom rejetoât êOmÈU lis félm 

donc que la «ohé ib* à $a, 
mon le fentiHuHi des Couleurs ? 

Quid Uli MOrt athUit niali , 
M nifi fortè irteptiià ât feBuIii 
H duciniur, ut e^tifHmeiiius il- 
» lum apud inferos fupplicia 
»♦ perferre ? quafe fi falfa funt , 
N ^uod ortines inteliigunt , 
» quid èi mors eripuit praètér 
91 ftnAlm dol<Hris I 



Enfin dans Tes lettres où le 
cœur parle ^ ne dit-il pas : 
Ciim non ero « fenfu omni care» 

; M Quand je ne ferai plus » 
n tottt ftmiinent périra 8v«4 
M mot f 

jamsus Fayle n*a rien dii 
d*approdiaôi» Cepoicianc oÂ 
met Cicéron entre tes mains 
de la Jeuneflé -, on fè déchaî- 
ne contre Bayle. Pourquoi ? 
C'eft que les hommes font in- 
cooféquents, c'eil q,tt*iis fooi; 
ifljuftes* 



11 eft dâlr (fug ITibihme ne 
peut par lui-même être iniîruit 
de tout cela. L'efprit humain 
n'acquiert aucune notion que 
par l'expérience > nulle expé- 
rience ne peut nous appren- 
dfe ni ce qui éfott avant no- 
tre éaiflence , ni ce qui dl 
après, ni ce qui anime notre 
cziftence préunte. Comment 
avons-nous reçu la vie ? qud 
reiTort la foutient } comment 
notre cerveau a-t-il des idées 
& de la mémoire ? comment 
nos membres obéiffent-ils in- 
continent à notre volonté ? 
&c. nous n*en favons rien. Ce 
Slobe eft-il feul habité^ 
été £iit après d'autres globes, 
ou dans le même imant i 
Chaque genre de pbmtes vient* 

* 

//. ParUi. 



i],ou non,d*une ptemlere plan* 
te ? Chaque genre d'animauit 
e(l-il produit, ou non, par deux 
premiers animaux ? Les plus 
grands Philofophes n'en fa- 
vent pas plus fur ces matiè- 
res que les plus ignorants dea 
bonmies.Il en tot revenir àco 
proverbe popolaire : £m potiU 

m^^^êlU hi avant l*eutft, m IVn/ . 
opant U pénis ? Le proverbe 
eil bas ! mais il confond la 
plus haute fageife , qui ne fait 
rien fur les premiers principes 
des chofes fans un fecours fur* 
naturel. 

h) On trouverait difidleoMne 
tme personne qui voulût re* 
commencer la même.carrièra 
qu'elle a cpurue , Qt repaflEef 
par les mémet évènemen»» 
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ly Mais il pouvait ijoûur Vefféfaneié * 



La plupart des hommes ont dont la force afflige ; mais iC 

eu cette efpérance ^ avant n'oppofe que des vraifemblan- 

xnême qu'ils euiTem le fecours ces à des vraifemblances plus 

de la révélation. L'efpoir d'ê- fortes. Pluiieurs Romains pen« 

tre après la mort , eft fondé faient comme Lucrèce *, & on 

fur l*amour de l'être pendant chaatait fur le théâtre de Ro-* 

la vie ) il dl fondé ûir U me ïFofi mmm aHU efi i H 

probabilitié que ce qui penfo e'^ ma i^rh U WÊên. Mm 

penfera. On n'en, a point de Ilinfiinâ, la raifon^le befoin. 

3émonftratiim , parce quHme d'être confolé » le bien de la. 

chofe démontrée eft une cho- fociété prévalurent *, & lesL 

fe dont le contraire cft une hommes ont toujours eu TeA 

contradiftion , & parce qu'il pérance d'une vie à venir 

n'y a jamais eu de difpUtes efpérance , à la vérité , fou- 

fur les vérités démontrées, vent accompagnée de doute. 

Lucrèce , pour détruire cette La révélation détruit le dou-*^ 

efpétance , apporte dast. foa te, 8c. net la çicoMm k U 

^vii£àm» Uvie des aigiunciits place» 



/ 
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S U R LA LOI 

N ATURELLE^3;^; 

• • ■ te' homa 

f . ■ - y - y. ''^» ^ 

PRÉFACE. 

^CJ^N fait 4iffe[ que et Poime n'avait point eti 
fait pour être public : éditait depuis trois ans un 
fiera entre un grand Roi & Auteur, Il ny a 
que trois mois quil s'en répandit quelques copies 
dans Paris , & iicntot après il fut imprimé pUi*^ 
Jieurs fois JCunt manière aufji fautive que les au^ 
très ouvrages qui font partis de la mime plume^ 

Il feroit jujle d^ avoir plus d'indulgence pour un 
écrit furet tire de Vobfcuriti où fon Auteur Cuvait 
condamné j que pour , un ouvrage qu*un Ecrivain 
expofe lui'même au: graàijà^f^l ferait encore JuJIe 
de ne pas Juger le Poème d'uri laïque comme on 
jugerait une tKèfe de Théologie, Ce Poème & le pré- 
cédent font les fruitSLd^uHjjarhre tranfplanté. Quct* 
queS'^uns de ctsfaâtspeuyeniHiitrepas du goût de 
quelques perfonnts : ils font eTun climat étranger * 
mais il n'y en a aucun dUmpoifonné y & plujieuts 
peuvent être faUitaires, 

Il faut regarder cet ouvrage comme une lettre qpt 
fon expofe en liberté fcs fentiments. La plupart ' 

T i j 
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des Gvres rejffimbtent à ces convcrfatîàns générale^ 
& gcnccs , dans LcJ quelles on dit ra.rcnicnt ce quon 
pcnfe, V Auteur a dit ici ce quil a penfi à un 
Prince Philofophc auprès duquel II avait VhôJincut 
de vivre. Il a appris que des efprits éclairés n'ont 
pas été mécontents de cette ébauche : ils ont jugé 
que le Poème fur la Loi Naturelle ejl une prépa^ 
ration à des vérités pins fublimes. Cela feul aurait 
déterminé [Auteur à rendre Couvrt^ plus complet 
& plus correH , Ji fes infirmités t avaient permis. 
Il a été obligé de fe borner à corriger Us fautes 
dont fourmillent les éditions quon en a faites. 

Les louanges données dans cet écrit a un Prince 
qui ne cherchait pas ces louanges , ne doivent fur^ 
jf rendre perfortne : elles rf avaient rien de laftatterte , 
elles partaient du cœur ; ce nejl pas là de cet en' 
cens que [intérêt prodigue à la puiffance. L'homme 
de lettres pouvait ru pas mériter les éloges & Us 
tontés dont U Monarque U comblait ; mais le 
Monarque méritait ta vérité que [homme de lettres 
lui difait dans cet ouvrage. Les changements fur^ 
venus depuis dans un commerce fi honorahU pour 
ta littérature nont point altéré Us fentimerits qu'il 
avait fait naître. 

Enfin puifquon a arraché au fecret & à [obf 
curité un écrit dejliné à ne point paraître , il fub- 
Jifiera che[ quelques fages comme un monument 
d^une correfpondance phUofophique qtâ ru devait 
point finir ; & [on ajoute que ^ fi la faiblejfe hu^ 
^ jnaine fe fait fentir partout , la vraie philofophie 
dompte toujours cette faiblejfe. 
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Au reflc ce faible effai fut compofé à Coccafion 
d'une petite brochure qui parut en ce temps -là. Elle 
était intitulée , Du Souverain Bien , & elle de^ 
voit têtrt 9 Du Souverain Mal. On y prétendait 
qu*U fty a ni venu , ni vice ^ & que les remords 
font une faibleffe d^ éducation qu il faut étouffer. 
V Auteur du Poème prétend que les remords nous' 
font aufji naturels que Us autres affections de notr^ 
ame* Si la fougue d'une pa^on fait commettre 
une faute , la Natttre rendtn a elle-même fent cette 
faute. La fille fauvage trouvée près de Châlons 
4V0ua que dans la colhe elle avait donné à fa 
compagne un coup dont cette infortunée mourut 
entre fis iras. Dis quelle vit fort fang couler ^ 
elle fe repentit ^ elle pleura^ elle itancha ce fang^ 
elle mit des herbes fur la bleffure. Ceux qui difent 
que ce retour d'humanitç nefl qu'une branche dp. 
nôtre amour-propre , fbru tien de [honneur à [a- 
mour-propre* Quon appelle la raifon & les re- 
jjîords comme on voudra^ ils ex i fient ^ & ils font 
Us fondements dç la Loi NatureUç^ 
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LA LOI 

NATURELLE. 
POÈME, 

EN QUATRE PARTIES, 

E X O R D E. 

✓>> 

V/' Vous , dont les exploits , le règne & les ouvrages 
Peviendrosit la leçon des Héros & des Ss^es, 
Qui voyez d'un même oeuil les caprices du Sort» 
Le Trône & la cabane, & la vie & la mort; 
Philofophe intrépide » affermiffez moft ame , 
Couvrez- moi des rayons de cette pure flamme. 
Qu'allume la raifbn , qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur, où le Monde eft plpngéj; 
Apportons, s'il fe peut, une faible luipière. 
Nos premiers entretiens , notre étude prenûère , 
Etaient , je m'en fouviens , Horace avec Boileau, 
Vous y cherchiez le vrai , vous y goûtiez le beau ; 
Quelcpies traits édiappés- d'une utâe Morale , 
Dans leurs piquants écrits brillent par intervalle ^ 
Mais Pope approfondit ce qu'ils ont effleuré, 
P'uii efprit plus hardi, d'un pas plus affiiré. 
Il porta le flambeau dans l'abîme de l'être, 
lhoixui\e avec lui feul a^^prit à i% cQnnaitfe« 
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L'art quelquefois frivole 9 & quelquefois divin» 

L'art des vers eft dans Pope utile au genre humaiiu 

Que m'importe en effet que le flatteur d'Odave » 

Paraûte difcret , non moins qu'adroit efclave » 

Du lit de (a Glycère , ou de Ligurinus , 

En profe mefurée infuke à Crifpinus \ 

Que Boileau , répandant plus de fel que de grâce» 

Veuille outrager Quinault, penie avflir le TafTe; 

Qu'il peigne de Paris les trilles embarras. 

Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas? 

n faut d'autres objets à votre intelligence. 

De Telprit qui vous meut vous recherchez l'eflence, 
Son principe , fa ân , & fur-tout fon devoir. 
Voyons fur ce grand point ce qu'on a pu {avoir. 
Ce que l'erreur fait croire aux Doélteurs du vuîg^aire^ 
Et ce que vous iiifpire un Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos cœurs il £iut chercher fes traits: 
Si Dieu n'eft pas dans nous » il n'exiila jamais. 
Ne pouvons-nous trouver l'Auteur de notre vie , 
Qu'au labyrinthe obfcur de la Théologie } 
Origine & Jean Scot font chez vous fans crédit: 
La Nature en fait phis qu'ils n'en ont jamais dit. 
Ecartons ces Romans qu'on appelle fyûémes; 
Et , pour nous élever, defcendons dans nous-mêmes» 

T» 
IV 
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.< PREMIERE PARTIE. 

Pi EU denni aux hommes Us iJées Je la jiijllce^ 
& la confcience pour Us avertir , comme U leur 
a donné tout ce qui leur cji nécejfaire, C*cjl'là 
celte Loi Naturelle fur laquelle la Religion efi 
fondée. Cefi ce fiui principe qu'on développe ici. 
Von ni parte que de la Loi Naturelle , non 
de la Religion ni de fes augujies mjjières, 

Son a) qu'un Etre inconnu » par lui feui exiûant « 
Ait tiré depuis peu l'Univers du néant; 
Soit qu*9 ait arrangé la matièrç étemelle ; 
Qu'elle nage en fon fein , ou qu'il règne loin d'elle 
Que Tame, ce flambeau Touvent û ténébreux. 
On fott un de nos fens , pu fubiîfte fans eux : 
»Ypus êtes fous la main de ce Maître invifible, 

Mais du haut de fon Trône obfcur » inaccei&ble % 
Quel hommage , quel culte ^ge^-il de vous \ 
De fa grandeur fupréme indignement jaloux , 
Des louanges , des vœux flattentrils fa puiflance \ 
£ft-ce le peuple altiçr, cpnquéfant de Bifance^ 
Le tranquille Chinois , le Tartare indompté , 
Qui connait fon ellence ^ 6l fuit fu volent^ ? 
Diâerents dans leurs mœursr, atnil qu*en leur honimage ^ 
Ils lui font tenir tous un différent langage. 
Tous fe font donc trpmpés. JVtais détournons les yeuj| 
çet im|>ur amas d*impoileurs odieux: 
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Et fans vouloir fonder , d'un regard téméraire | 
De la Loi des Chrétiens TinefFable myftère , 
Sans expliquer en vain ce qiu fut révélé , 
Cherchons , par la raifon , fi D i E u n a point parlé, 

La Nature a fpurni d'une tosia falutaire 
Tout ce qui dans la vie à rkotnme eft néceflàire. 
Les reflbrts de fon ame , 6c Tinflind de fes fens. 
Le Ciel à fes befoins foumet les éléments. 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante 9 
Y peint de la Nature une image vivante, 

aque objet de fes fens prévient la volonté. 
Le fon dans fon oreille eft par l'air apporté. 
Sans efforts & iàns fbins fon œuil voit la lumière^ 
Sur fon Dieu , fur la tin , fur fa caufe preniicre , 
L'homme eft-il fans fecours à l'erreur attaché ? 
Quoi ! le Monde eil vifible , & Dieu ferait caché ! 
Quoi ! le plus grand befoin que j'aye en ma mifere , 
Eft le feul qu en eftet je ne peux fatisfaire ! 
Non : le Diçu qui m'a ùàt ^ ne m'a point fait en vs^n; 
Sur le front des mortels il mit fon fceau di^n. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon Maître ; 
Il m'a dpnné fa Loi, puifqu'il m'a donné l'être» 
Sans doute il a parlé , mais c*eÛ. à TUnivers. 
Il n'a point de l'Egypte habité les déferts. 
Delphes , Délos , Ammon , ne font pas fes ailles^ 
Il ne fe cacha point aux antres des SybiUes. 
L^ Morale , uniforme en tout temps , en tout lieu ^ 
iV dçs fiècles fcyi$ fyi |>arle au no(n de Diçu^ 
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Ceû la loi de Trajan , de Socrate , & la voue. 
De ce culte étemel la Natnre eft f Ap6tre ; 

Le bon-fens la reçoit, & les remords vengeurs. 
Nés de la confcîence , en font les défenfeurs ; 
Leur redoutable voix par-tout fe Êût entendre» 

Penfez-vous en effet que ce jeune Alexandre ♦ 
Aiiifi vaillant que vous , mais bien moins modéré » 
Teint du iàng d'un ami trop inconfidéré y 
Ak, pour fe repentir, confulté des Augures? 
Us auraient dans leurs eaux lavé les mains impures J 
Ils auraient» à prix d'or» abfous bientôt le Roû 
Sam eux y de la Nature il écouta la Loi; 
Honteux, défefpéré d'un moment de furie , 
11 fe jugea lui-même indigne de la vie. 
Cette Loi Souveraine , à la Chine , au Japon » 
Infpira Zoroaftre , illumina Solon. 
D'un bout du Monde à l'autre elle parle » elle crie : 
Adore vn Dieu , sois juste , et chéris ta patrie» 

Ainfi le froid Lapon crut un Etre éternel i 
Il eut de la juûice un inilinél naturel ; 
£t le Nègre vendu fur un lointain rivage , 
Dans les Nègres encore aima (a noire image. 
Jamais un parricide » un calomniateur , , 
N'a dit tranquilement^ dans le fond de fon cceur: 
» Qu'il eft beau , qu'il eft doux d*accâBIer llnnocence, 
yj De déchirer le fein qui nous donna naiiTaixce I 
1» Dieu jufte , Dieu parfait I que le crime a d*appas ! 
Voilà' ce qu'on dirait , mortels , n'en doutez pas , 
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S*il ii*écalt tifie Loi terrible , vmirerfelle; 

Que refpe^le le crime en s'élevant contre elle, 
£il-ce nous qui créons ces profonds ientiments ? 
Avons-nous £ùt notre aine ? avons-^nons £ût nos ieos? 
UqF qui naît au Pérou ^ For qui naît à la Qitne 9 
Ont la même nature , &. la même origine : 
"iJmùsk les &çoi»e» & ne peut les iotxs^u 
Ainii l'Etre étemel , qui nous daigne animer ; 
Jeta dans tous les coeurs une même femence* 
Le Gel 6t la Tertu , rhomme en ât Tapparence. 
n peut la revêtir d'împofhire & d'erreur ; 
11 ne peut la changer , Ton juge efl dans ion cœur, 

SECONDE PARTIE. 

Réponfes aux oiJeSions contre les principes d*unc 
Morale univcrfclU. Preuve de cette vérité* 

3''£NT£KDS, avec Cardan, Spinofa qui murmure* 
Ces remords, me dîti^il, ces cris de la Nature, 
Ne iônt que lliaiiittide , & les iUnfions , 
Qu'un befoin mutuel infpire aux Nations. 
Raifonneur malheureux , emiemi de toi-même , 
D'où nous vient ce befimi } pourqAi l'Etre Suprême 

i\Iit-il dans notre coeur à Tintérêt porté * 
Un inftinû qui nous lie à la Ibciété ? 
Les.loix que nons ÊnTons, fragiles, inconilantes ; 
Ouvrages d'un uiçment, font par-tout différentes. 
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m, 

Jacob chez les Hébreux put époufer deux fœiirs; 
David , ÙBQs offenièr la décence & les mœurs , 

l latta de cent beautés la tendrefle importune j 
Le Pape an Vatican n'en peut pofTéder une. 
Lâ , le père à foa gré choiik ion fucceffeur ^ 
Ici , rheureux aîné de tout eft pofleffeur. 
Un Polaque à mouûache , à la démarche altière » 
Peut arrêter d*utt mot fa République ent^re» 
L'Empereur ne peut rien fans fes chers Oeôeurs» 
L'Anglais a du crédit , le Pape a des honneurs. 
U(ages, intérêts, culte, loix^ tout diCère. 
Qu'on ibit îufte, il (ufRt ; le refte eft arbkrairt. 

Mais tandis qu'on admire & ce jufle & ce beau , 
Londre immole fon Roi par la main d'un bourreau* 
Du Pape Bor^a le bâtard fanguinaire 
Dans les bras de fa focur aîljlilne fon frère» 
là 9 le froid Hollandais devient impétueux , 
U déchire en morceaux deux firères vertueux:. 
PIlis loin la Brinvilliers , dévote avec tendreflfe ^ 
£mpoi(bnne fon père en courant à conicile. 
Sous le fer du méchant le jufte eft abattu. 
Hé bien ! conclurez-vous qu'il n'eft point de vertu? 
Quand d^s vents du Midi les funeiles haleines 
De femençe; de m At ont inçndé nos plaines » 
Direzt>vou8 que Jamais le Ciel en £>n coturrouj^ 
Ne laifTa la fanté féjourner parmi nous ? 
Tous les divers fléaux dont le poids nous accab^fi % 
Du çhpc des ^lémçnts çffet iiiévital^le) 
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Des biens que nous goûtons corrompent la doixceur 
Mab tout eft paûager » le crime & le malheur^ 
De nos éeCiTS f>ugueux la tempête fatale 
Laifle au fond de nos cœurs la règle 6c la morale : 
Goâ. une iburce pure : en rain dans Tes canaux 
Les rents contagieux en ont troid>Ié les eaux ; 
En vain fur fa furtace une ^ge étrangère 
Apporte 9. en bouillonnant 9 un tfmon qtâ l'altère; 
L'homme le plus injufte, & le moins policé , 
S'y contemple aifément quand 1 orage efl paflL 
Tous ont reçu du Ciel , avec rintelligencfe , 
Ce frein de la juitice & de la confdence. 
De la rsdlôn naiiTante elle eft le premier fruit ; 
,Dès qu'on la peut entendre, aujfli-tôt elle inllruix S 
Contrepoids toujours prompt à^endre l'équilibre 
An cœur plein de defirs, affervi , mais né libre ; 
Arme que la Nature a mife en notre main , 
Qui combat l'intérêt par Tamour du prochain. 
De Socrate en un mot c*eft-là l'heureux ]géme ; 
C'eft-là ce Dieu fecret qui dirigeait fa vie , 
Ce Dieu qui jufqu'au bout préiidait à ion ibrt. 
Quand il but ians pâlir la coupe de la mort 
Quoi ! cet efprit divin n'eft-il que pour Socrate t 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flatte. 
Néron cinq ans entiers âit fournis à fes loix. 
Cinq ans des corrupteurs il repoufTa la voix. 
Marc-Aurèle, appuyé fur la Philofophie, 

Portt ce joug bçiveux tout le temps de £1 Tie« 
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Julien s'égarant dans fa Religion « 
Infidèle à la Foi, fidèle à la Raifon, 
• Scandale de l'Eglife , & des Rois le modèle , 
Ne s'écarta jamais de la Loi Naturelle. 

On înMe , on me dît : L'en&nt dans ion berceait ' 
Nefl point illuminé par ce divin flambeau , 
C'efl l'éducation qui forme fes penfées , - 
Pàr l'exemple d'aatnii fes mœurs lui font tracées ^ 
n n*a rien dans l'efprit , 9 n'a rien dans le cœur ; 
De ce qui l'environne il n*eft qu'imitateur ; 
U répète les noms de devoir , de juiBce ; 
tl agit en maclûne : 6t c'eft par fa nourrice 
Qu'il eft Juif ou Païen , Fidèle ou Mufuîman , 
.Vém d'un jufte-an-'corps , on bien d'un doliman. 

Oui , de l'exemple em nous je fa» quel eft VemfSreé 
Il eft des fentiments que l'habitude infpire. 
Le langage , la mode » & les opinions » 
Tous les dehors de Tame, 6^ fes préventions^ 
Dans nos faibles efprits font gravés par nos pères j 
Du cachet des mortels impreflions légères. 
Mais les premiers refibrts font fiûts d'une autre msàn } 
Leur pouvoir eft confiant , leur principe efl diviné 
11 faut que l'enfant croiiTe , afin qu'il les exerce ; 
Il ne les cognait pas fous la main qui le berce. 
Le moineau , dans linflant qu'il a reçu le jour ^ 
Sans plumes dans Ton nid peut -il fentir l'amour^ 
Le renard en naiflant va-t-il chercher fa proie ^ 
Lei infeâes changeants , qui nous -filent la foie , 
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Les eilaims bourdonnants de ces filles du Ciel, 
Qui paltriflent la cire & comporent le miel , 
Si-tôt qu'ils font éclos forment-ils leur ouvrnge ? . 
Tout mûrit par le temps » 6t s'accroît par i'ufage* 
Chaque être a fon objet , & dans Tinfiant marqué 
VL marche vers le but par le Ciel indiqué. 
De ce but, il efl vrai, s^ecartent nos caprices* 
Le jufte quelquefois commet des injuiUceSé 
On fÎHt le l»en qu'on aime , on hait le mal qu*on fsàu 
De foi-même en tout temps quel cœur eft fatisfait? 

L'homme (on nous l!a tanit dit) eft une énigme obfcure; 
Mais en quoi Teft-il plus que toute la Nature? 
Avez -vous pénétré , Pliilofophes nouveaux , 
Cet inftinâ iûr & promt qui fert les animaux ? 
Dans fon germe impalpable avez-vous pu connaître 
L'herbe qu'on toule aux pieds , & qui meurt pour renaître l 
Sur ce vafle Univers un grand voile eft jeté i 
Mais dans les profondeurs de cette obicurité. 
Si la raiibn nous luit , qu'ayons-nous à nous plaindre ? 
Nous n'avons qu'un flambeau, gardons-nous de l'éteindre* 

Quand de rimmenûté Dieu peupla les déferts^ 
Alluma des Soleils & ibulera des mers : 
Demeurez , leur dit-il , dans vos bornes prefcrites. 
Tous les Mondes naiflant» connurent leurs timites* 
Il impofa des loix à Saturne, à Vénus/ 
Aux feize orbes divers dans nos Cieux contenus i 
Aux éléments unis dans leur utile guerre, 
A la courfe d«$ Tenis, aux flèches du tonnerre; 
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A ranimai qui penfe , & né pour l'adorer ; 
Au ver qui nous attend , né pour nous dévorer. 

Aurons -nous bien l'audace, en nos faibles cervelles ^ 
D*ajoûter nos décrets à ce$ loix immortelles Id) 
Hélas ! feraît-ce à nous , fantômes d'un moment ^ 

Dont l'être imperceptible eft voifin du néant. 
De nous mettre à côté du Maître du tonnerre ^ 
£t de donner en Dieux des ordres à la Terre \ 



TROISIEME PARTIE. 

Qm Us hommes y ayant ^ pour la plupart ^ défiguri ^ 
par Uf opinions qui Us divijint, U principii dê 
ta Religion Itaturetle qui Us unU ^ doivent fi, 
/apporter Us uns Us autres. 

ÎmUnivers eft un iTemple oii fiége lïtemeL 

Là * ) chaque homme Îl fon gré veut bâtir un AuteL 
Chacun vante fa Foi , fes Saints , & fes miracles , 
Lé fang de fes Mart3rrs , la voix de fes Oracles. 
L'un peniè, en (ê lavant Cinq ou fùc ibis par Jour, 
Que le Ciel voit fes bains d'un regard plein d*amour^ 
Et qtlWec un prépuce on lie fauroit lui plaire* ' 
L'autre a du I^n Brama dé&rmé k colère , 
Et , pour s*étre abftenu de manger du lapin , 
Voit le Gel entr'ouvert , & des plaifirs fans fin.' 
Tous traitent leurs* voiiins d'impurs & d'infidèles* 
Des Chrétiens divifés le$ infâmes querelles 

Oai 
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Ont, au nom du Seigneur , appôrté plus de maux. 
Répandu plus de fang, creufé plus de tombeaux. 
Que le prétexte vain d'une utile balance ^ 
N a défolé jamais rAUemagne & la France. 

Un doux Inquîfiteur, un Crucifix en main. 
Au feu par charité fait jeter fon prochain. 
Et , pleurant avec Iqi d'une fin fi tragique. 
Prend, pour s'en confoler, ion argent qu'il s'applique i 
Tandis que , de la grâce ardent à fe toucher, 
Le peuple, en louant Di£u, danfe autour du buchçr. 
On yàt plus d'une fois , dans une fainte îvrefle , 
Plus d'un bon Catholique , au fortir de la Mefle , 
Courant fur fon voifm , pour l'honneur de la foi. 
Lui crier : Main^ impU; impmft comme mol 
Calvin & fes fuppàts , guettés par la Juftice , 
Dans Paris en peinture allèrent au fupplice* 
Servet fut en perfonne immolé par Calvin* * 
Si Servet dans Genève eàt été Souverain , 
n eût, pour argument contre fes adverfaires. 
Fait ferrer d'un lacet le cou des Trinitaires. 
Ainfi d'Arminius les ennemis nouveaux 
En Flandre étaient Martyrs , en Hollande bourreaux. 

D'où vient que , deux cents ans , cette pieufe rage 
De nos aieux grofTiers fiit l'horrible partage ? 

que de la Nature on étouflSi la voix * 
Ceft qu*à fa Toi facrée on ajoûta des Loix; 
Ceft que l'homme , amoureux de fon ibt efçlavage. 
Fit, dans fes préjugé, Diiw mime à fon image. * 

• II. Partu. . y 
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Nous l'avons fait injuile » emporté » vain , jaloux f 
Séduâeur ^^confiaiit , Barbare commé nous. 

Enfin , grâce en nos jours à la Philofophie , 
Qui de TEurope au moins éclaire une partie , 
Les mortels, plus inftniits, en fônt moins i nhum ains; 
Le ferleft émouflS , les bnchers {ont éteints. 
Mais fi le Fanatifme était encor le maître , 
Que ces feux étou£fé$ ferai^t prompts à renaître l 
On s'eft fidt, il eft vrài, !e généreux efi>rt 
D'envoyer moins fouvent fes frères à la mort. 
On brûle moins d*Hébreux dans les murs de Lisbonne ^/^ 
Et mime le Muphti , rarement raîTonne , 
Ne dit^phis aux Ohrétiens que le Sultan ibnmetf 
Renonce au vin, barbare, & crois a Mahomet» 
Mais du beau nom de chitn tt Muf^ti nouslionore \ g) 
Dans le fond 'des Enfers il nous envoie encore. 
. Nous le lui rendons bien : nous damnons à la fois 
Le peuple circoncis , vainqueur de tant de Rois» 
Londre^Beiiin, Stockb&lm» 6c Genève ;&yonsHnémea 
Vous êtes, 6 gnand Roi f compris dans Fanathême. 
En vain par des bienfaits fignalant vos beaux jours t 
A l lmmain e ndfon vous donnes dei fecours. 
Aux beaux Arts des pâlais » «ui^ pauvres des afiles» 
Vous peuplez les déferts , & les réndez fertiles : 
De fort ikvaots efphcs jurent fur leur fa% 9 ) ' 
Que vous Itei fat terre un fils db Bèhébut. 

Les vertus de!l PifeiiS étalent , dit-on , des crimes^ 
Rigueur impitoyable l odieufes maximes 1 
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Gaietîêr clandeftin , dont la plate âcreté 

Damne le genre^humain de pleine ^torité ^ 

Tu vois d'un œiiilnyi les momie tes fem^lables » 

Paîtris des mains de Dieu pour le pkifir des Diables» 

N*es-tu pas fatis^t de co^di^moer au feu 

Nos meilleurs citoyens. Montagne & Montefquieu^ 

Penfes->tu que Socrate > & le jiifte Ariftide « 

Soloi), qui fut des Grecs 6c l'exemple 6l le guide.; 

Penfes-tu que Traîan, Msurc-Aurèle., Titus, 

Noms chéris, noms ûi^s, que tu n^es )emais lus* 

Aux fureurs des Démons font livrés en partage , 
Par le Dieu bienfaifant dont ils étaient l'image i 
Et qae tu feras, toi, de rayons couronné. 
D'un chorar de Chérubins au Cd environné , - 
Pour avoir quelque temps , chargé d'une beface , 
Dormi dans l'ignorance > & croupi dans la crade } 
Sois fauvé , j'y con&ns ; mais l'immortel Newton, 

Mais le favant Leibnitz, & le fage Addiflbn, 

£t ce Locke, en un mot , dont la main courageufe i) 

A de TeTprit humain pofé la borne hèureufe ; 

Ces efprits , qui femblaient de Dieu même éclairés, ^ 

Dans des feux éternels feront-ils dévorés } 

Porte un arr£t phis domç, prends un ton plus modefie ; 

Ami , ne préviens point le jugement célefte; 

Refpeâe ces mortels , pardonne à leur vertu : 

Us. ne t'ont point damné .; pourquoi les damnes-tv^ 

A la Religion dBTcrétement fidèle , 

Sois doux , compatiilant » iage > indulgent comme elle; 

Vij 
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Et fans noyer autrui foiige à gagner le port: 
La démence a raifon , & la colère a tort. 
Dam nos jonts paffagen tk peines t de miières ^ 
Elnfants 3u même Dieu , vivons du moins en frères X 
Aidons- nous Tun ôc Tautre à porter nos fardeaux. 
Nous maivliotts tous courbés Ibus le poids de nos aanx;r 
MiUe eiuieims cmels affiégent notre y\t 9 
Toujours par nous maudite, & toujours il chérie* 
Notre cœur égaré , iàns guide ôc fans appui » 
Eft licûlé de defirs ^ ^u glacé par rennnL 
Nul de nous n*a vécu fans connaître les larmes* 
De la fociété les fecourables charmes 
Coniblent nos douleurs an nunns quelques înAants^r 
Remède encor trop kXkXt 4 des maux fi confiants* 
Ah ! n'empoifonnons pas la douceur qui nous reile* 
Je ctois voir des forçats dans un cachot funefte » 
Se pouvant ft^ourir» l'un fur Tautre achamél, 
Combaure avec les fers dont ils font enchaînés. 

QUATRIEME PARTIE. 

C'ç/i au Gouvernemeni â calmer Us maOuurtuJa 
difpuus d$ fEcoU qui troublent la Société. 

C3ui , je l'entends fouvent de votre bouche augufle j 
Le premier des devoirs, fans doute , eft d*étre jufte^ 
Et le prender des Inens eft la paix de nos cœurs* 
: Comment avez- vous pu, parmi tant de Doâeurs, - 

r- 

. ' r 
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Parmi çes différents que la difpute ensuite , 

Maintenir dans l'État une paix fi conftantt } - 

D*oil vient que les enfants de Gdvin , de Luther , 

Qu'on croit , de -là les monts , bâtards de Lucifer.» 

Le Grec & le Romain , l'empcfé Quiétifte , 

Le Quakre au grand chapeau , le fimple Anabaptifte» 

Qui jamais dans leur Loi n'ont pu fe réunir , 

Sont tous 9 ikns dirputer»- d'accord pour vour bénir } 

Ceft que vont êtes fâge, & que vous êtes Maître. 

Si le dernier Valois , hélas ! avait fu Têtre , . 

Jamais un Jacobin , guidé par Ton Prieur » 

De Judith & d'Aod fervent imitateur » 

N*eût tenté dans S»nt-4l^ud (a fonefté entreprife : 

Mais Valois aigiiifa le poignard de TEglife , ) 

Ce poignard qui bientôt égorgea dans Paris , 

Aux yeux de iës (ujets, le plus graiid des Henris« 

Voilà le fruit affreux des pieufes querelles. 

Toutes les £iâions à la €n font cruelles ; 

Pour peu qu'on lés foutienne,.on les voit tout oièr ; 

Pour les anéantir , il les faut méprifer. 

Qui conduit des foldats peut gouverner des Prêtres* 

Un Roi dont la grandeur éclipik fes ancêtres , 

Crut pourtant, fur la foi d*un Confefleur ^rniand» 

anfénius à craindre , &. Quefnel important ; 
Du fceaa de fa grandeur il chargea leurs fottifea» 
De la di(jf>me alors cent cabales éprifes 
Cent bavards en fourrure. Avocats , Bachehei s. 

Colporteurs » Capucins » Jéfuites » Cordeliers». 

L V iij 
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Troublèrent tout l'État par leurs do6les fcrupulcs 
Le Régent plas fenfé les rendit ridicules ; / ) 
Dans la (M)tiffière alors on les fit tovs rentrer. 

L'œuil du Maître fuffit , il peut tout opérer* 
L'heureux cultivateur des préfents de Pomone , 
Des filles dtt Printenqps , des tiéfo» de JtÀutmiine 
Maître de fon terrein, ménage aux arbrifleatnc 
Les fecours du foleil , de la terre ôc des eaux ; 
Par de légers appuis foiitîeftt leurs bras débiles » 
Arracbe impunément les plantes inutiles ; 
Et des arbres touffus , dans fon clos renfermés > 
£n\onde les rameaux de la fève affiamés. 
Son docile temin répond à 4kulture« 
Minière induftrieux des Loix de la Nature , 
Il n'efl pas traverfé dans fes heureux defTeins ; 
Un aH>re ^*avec peine il planta de fes mains» 
Ne prétend pas le droit de ft Ireudre flérile , 
Et du fol épuifé tirant un fuc utile ^ 
!Ne.ya pas refiifo à fon Maître affligé 
Une part de fes frints dont il eft trop chargé* 
Un jardinier voifin n*eut jamais la puifTance 
De diriger des Cieux la mal^e influence » 
De mandirgl^s ftiâts pendants aux eipaMen, 
Et de fécher d'un mot fa tigne & fes figuiers. 

Malheur aux Nations dont les Loix oppofées' 
Embrouillent de TÉtat les rênes diviféesl 
Le Sénat des Roimûns, ce Conièil de vainqueurs, 
Fréûdait aux Âutek » & gouvernait les mœur$ , 
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Refireigiiaît fagement le nombre des Veftales , 
P^un peuple extravagant réglait les Bacchanales. 

Marc-Aurèle & Trajan mêlaient aux champs de Mars 

Le bonnet de Pontife au bandeau des Céfars ; 

LUtuvers repofant ibus leur heureux gé^fe^ 

Des guerres de l'Ecole ignora la manie. 

Ces grands Legiûateurs , d'un faint zèle enivrés , 

Ne combattirent jpoint pour leurs poulets facrés* 

Rome encore aujourdliui confenrant ces maximes» 

Joint le Trône à l'Autel par des nœuds légitimes; 

Ses Gtoy^os en paix 9 fagement gouvernés. 

Ne font phis Conquérants , & font plus fortunés* 

Je ne demande pas que dans fa Capitale , 
Un Roi portant en main la croiTe épifcopale , 
Au fordr du ConfeiL, allant en miffion. 
Donne au peuple contrit fa bënédi<S^ion : 
Toute Eglife a fes Loix , tout pçuple a ion ufage* 
Mais je prétends qu'un Roi, que ibn devoir engage 
A maintenir la paix , Tordre , la (ûreté , 
A fur tous fes fujets égale autorité ; m ) 
Us font tous fes enfants : cette famille iminenfê 
Dans fes fbins paternels a mis fa confiance. 
Le Marchand, l'Ouvrier, le Prêtre , le Soldat j 
Sont tous également les membres de TÉtat» 
De la Reli^on l'appareil néceflaire 
Confond aux yeux de Dieu le grand & le vulgaire ; 
Et les civiles Loix , par un autre lien , 
Ont ^sfondu le Prêtre arec le Citoyen. 

V iv 
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La Loi dans tout État doit être unîverfelle. 

Les monels, quels qu'ils foient» font égaux devant ette* 

Je n'en dirai pas plus fur ces points délicats. 

Le Gel ne ni*a point îàx pour régir les États , 

Pour confeiller les Rois , pour enfeigner les fages ; 

Mais du port oii )e fins, contemplant ks orages» 

Dans cette lienrenfe pair oii îe finis mes jours , 

Eclairé par vous-même , & plein de vos difcours » 

De vos nobles leçons falutaire interprète» 

Mon efprit fuit le ytoe, ^ ma voix vous répète* 

Que conclure , à la fin , de tous mes loilg^ propos } 
Cefl que les préjugés font la raifon des fots ; 
U ne £iut pas pour eux fe déclarer la guerre : 
Le yrai nous rient du Gel » Terreur ' vient de la Terre ; 
Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher. 
Dans des fentiers fecrecs le fage doit marcher. 
La paix enfin , la pûx» que l'on trouble & qu'on aime* 
£ft d'un prix auf& grand que la vérhé même. 

PRIERE. 

O Dieu qu'on méconnaît ! ô Dieu que tout annonce 1 
Entends les derniers mots que ma bouche prononce» 
S je me fids trompé, c*eft en cherchant ta Loi: 
Mon cœur peut s'égarer, mais il eft plein de lou 
Je vois » fans m'alarmer , Téternité paraître ; 
Et ]e ne puis penfer .qu*nn Disv qui m'a fiut naître» 
Qu un Dieu qui fiir mes jours veHa tant de bienfaits , 
Quand mes jours font éteints ^ me tourmente à jamais. 
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NOTES. 

t ) Sùh qm*9m Etn iàcmau , &c* 



l£ U étant un Être infî- riel : mais quelque lèâe qu*Ils^ 

tii , fa nature a dû être in- aient emluafiiiBe , tous * tiott 

connue à tous les hommes, les Épicuriens , ont reconnu 

Comme cet ouvrage eft tout que l'homme eft entiéremeuft 

philofophique , il a falhi rap- foumis à la Divinité, 
porter les fentiments des Phi- b ) U faut diftinguer Con- 

lofophes. Tous les Anciens , futzée , qui s'en eft tenu à U 

ùns exception , ont cru Té- Religion naturelle , & qui a 

-ternité de la matièie ; c'eft Mt tout ce qu'où peut ftin 

prefque le feiil point fur le- ùm Révilation. 
^lel ils convenaient. La pln« c ) U eft évident que cet / 

part prétendaient que les Arbitraire ne regarde que les 

Dieux avaient arrangé le chofes d'inititution , les Loix 

Monde ; nul ne croyait que civiles , la difcipline , qui 

Dieu Teût tiré du néant. Ils changent tous les iouts iek>n 

diraient que Tlntelligence cé- le befoin. 
lefte avait par fa propre natu- d ) On ne doit entendre par 

re le pouvoir de difpofer de ce mot Décrets que les opi- 

la matière , & que la matière nions paiTagères des hommes 

> exiflait par (a propre nature. qui veulent donner leurs fen- 

Selon prefque toui les Vbi- timents particuUert pour dea 

lofoplies & les Poètes , les loix générales, • 
grands Dieux habitaient loin e ) [Chaque homme] fignt* 

de la Terre. L'ame de l'hom- fie clairement chaque parti* 

sne 9 félon pluficurs , était Al culier qui veut s'ériger en 

feu célcfie félon d'autres , Légiflateur ; & il n'eft ici 

une harmonie réfultante de queftion que des cultes étran- 

fcs organes *, les uns en fai- gers , comme on Ta déclaré 

faient une partie de la Divi- au commencement de la pre- 

nité , Divinét parùculam aune ; mière partie, 
les autres , une matière épu« /) On ne pouvoir prévoir 

- rée » une quinrefience ; les alors que les iiammes détrui* 

plus fages , un être immasé- saiekit une partie de cette ville 
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jnaltatfaift t laquelle 
on alluma trop fouvent des 
kuckers. 

g ) Les Turcs appellent in- 
^yleremment les Chrétiens in* 
fdcUs & Chiens, 

A ) On rcfpeâe cette ma- 
1 Xzme , hors it l*£glif^ point de 
falut : mais tous les hommes 
feafés trouvent ridicule & 
j^ominable que des parti- 
culiers ofent employer cette 
ftosenct générale 4t commi« 
saioiie contre dey hommes 
qui font leurs fupéiieurs 
leurs miitres en tout genre. 



lies hommes raifonnaBles nVa 
uTent point ainfi. L'Ardievè* 
Que Tillotfon aurait- il Jamais 
écrit à TArdievêque Fénelon» 
Vous êtes damné ? £t un Rot 
de Portugal écrirait «il à un 
Roi d'Angleterre qui lui en- 
voie des fecours , Mon frcre , 
vous irc\^ à tous Itf Diables / 
La dénonciation des peines 
éternelles à ceux qui ne pen« 
ient pas conune nous , eû une 
arme ancienne quVw lai£S» 
fagonent repolbr dans Tarie- 
nal, & dont U a*eft permis à 
aucun pacticulier«de & ietnu 



i) Et ce Locke , en un mot , dont la main €9urâffU^€ 
A éê Â'êffrii knmâim fs^ U hûrnê kêstntfi* 



Le modefte & fage Locke 
cft connu pour avoir déve- 
loppé toute la marche de l'en- 
tendement humain » & pour 
avoir montré, les limites de 
Ion pouvoir. Convainctt de la 
fetUefle humaine ^ & pénétré 
de la puiflance infiijue du 
Créateur , il dit que noul ne 
«onnoiflbns Is nature de no- 
tre amc que par la foi : il dit 
que l'homme n'a point par 
lui-même affez de lumières 
pour alTurer que Dieu ne peut 
pas communiquer la penfée à 
tout être auquel il daignera 
ce préfent »'à la madère 
elle-méÂe. 

Ceux ^ étaient encoe» 
dans l'ignoiance s'élevèicat 



contre lui. Entêtés d'un Car- 
téûanifme auHl faux en tout 
que le Péripatctifme , ils 
croyaient que U matière n'ed 
autre chofe que l'étendue ea 
longpeur , largeur*& pvofon» 
deur : ils ne favaient pas 
qu'elle a la gravitation vers 
un centre, la force d'inertie 
& d'autres propriétés *, que 
Tes éléments font indiviûbles , 
tandis que fes compofés fe 
divifent fans ceffe. Ils bor- 
naient la puilTance de l'Etre 
tout-puifliant *, ils ne faifaient 
pas réflexion qu'après toutes 
les découvertes fur la autfiè* 
re, nous me connaiflbns point 
le fond de cet être. Ils dç« 
vaifiitt Ibngcf que Tofi a 
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temps agité ù l'entendement 
humain eft une faculté ou une 
fkbilaiice. Uf devaient «H atcr» 
rogcr eax*mèmes èt tectr que 
nos connaiflances font^trop 
boméet pour fonder cet abî- 
me. 

La faculté que les animaux 
ont de fe mouvoir , n'eft point 
une fubllancc , un être à part V 
il parait que c*e(l un don du 
Créateur. Locke dit que ce 
même Créateur peut faire ain- 
û un don de la penfée à tel 
être datgneni chotfir. 

Pans cectt hypothèie , fui 
nous fonmet phis que tome 
•utre A r£trc Tuprème , la pen- 
lee ecoor d ée à un élénient de 
matière ^ n*en tû pas moins 
immortelle , que dans toute 
autre hypothèfe. Cet élément 
indiviftble eft impérilTable : la 
penfée peut affurément fub- 
iiiler à jamais avec lui , quand 
le corps eft dtfibns. Voùà ce 
^e Locke propole ûns rien 
affirmer. U dit ce qat Dieu 
eût pu faire ; êc non ce que 
Pieu a foit. Il ne connaît 
point ce que c*eft que la ma- 
tière : il avoue qu'entre elle 
& Dieu il peut y avoir une 
infinité de fubftances créées 
abfulument différentes les unes 
des autres : la lumière , le feu 
élémentaire parait en effet , 
comme on Ta dit dans les élé* 
ments de Neirton, une Ibbf* 
tgnce mitoyenne entre cet 



être inconnu nommé matiè- 
re , & dautres êtres encore 
plus inconnus. La lumière ne 
tend point rats un centre 
comme la matière % eUe ne 
parait pu împénétinble » euffi- 
Newton dit fouvent dans txm 
Optique 9 Je nUxam'me pas fi' 
Us rayons de la Immkn foÊt- 
des corps ou non, 

Locke dit donc qu'il peut 
y avoir un nombre innom- 
brable de fubftances , ôc qye 
Dieu eft le maître d'accorder 
des idées 4 ces ftiUnncet» 
Nous ne ponrens éeviner par 
quel art divm un être» 
qu'il ft>ic». a des idées) non* 
en fommes bien loin-: nous 
ne faurons jamais comment 
un ver de terre a le pouvoir 
de fe remuer. II faut dans 
toutes ces recherches s'en re- 
mettre à Dieu , & fentir fon 
néant. Telle eft la Philofophie 
de oet'homsM d'toant plus 
grand qu'il eft plus ftmplev 
& c*eft cette foumiffion à Dieu 
qu'on a ofé appeler impiété » 
oc ce font fes feâateurs con- 
vaincus de rimmortalité de 
Tame qu'on a nommé Maté- 
rialises ; & c'eft un homme 
tel que Locke à qui un com- 
pilateur de quelque Phyfique 
a donné le nom d'ennuyeux. 

Quand mfme Locke fe fe* 
rait trompé ûu: ce point, ( fi 
Ton peut pourtant trompe^ 
en n*affirmam ri^) cela n'em* 
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pêche pas quil ne mérite la A ) Il ne faut pas entendre ^ 

louange qu'on lui donne ici : par ce mot TÉglife Catholi- 

sl eil le premier , ce. me fem» que , mais le poignard d'un . 

Ucy ah aontré cpi*oaiie Ecdéfiiftique , le fanatifaïf 

coBiatt attcun axiome avant abominable de quelques gens 

tf*ayoir connu les vérités par- d'Églife de ces temps-là « dé- 
ticnlières ; il eft le premier • tefié par Vi^gàSt de tptts les 

qui ait fait voir ce que c*eft temps. 

que r&dentité , & ce que c'eft / ) Ce ridicule fi unîverfel- . 

que d'être la même perfonne , lement fenti par toutes les 

k même foi : il ^ft le premier Nations , tombe fur les gran. 

qui ait prouvé la fauiTeté du des intrigues pour de petites 

fyilème des idées innées. Sur chofes , fur la liaine acharnée 

quoi , îe remarquerai quil y a de deux partis qui n'ont ia« 

4ei écoles qui anathematife mais pa s^^entendie fur |pliis 

icnt les idées innées 9 quand de quane nflle Yoltunes ii»-. 

Def cartes les établit ; Ac qui primés. ' .V 

anathématifèrent enfuite les • « ) Ce tNA pas à dire que 

adverfaires des idées innées, chaque ordre de l'État m*a»t * 

quand Locke les eut détruites, fes diftinâions , fes privilè* . 

C'eft ainfi que jugent les hom- ges indifpenfablement atta- . 

mes qui ne font pas. Philofo* chés à fes fondions. Us jouïf- 

phes, fent de ces privilèges dans 

N B. Le Lecteur curieux peut tout pays : mais la Loi génc- 

nnftUur U chapitre fur Locke raie lie cgalemexu tout le . 

imu itt Mélanges dt,LittirÉ*. moode... 
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